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AVERTISSEMENT. 

K^ E Voyage a la Loui«i 
SI A NE , fous la forme épif- 
tolaire qui lui eft commu- 
ne avec plufîeurs autres Re- 
lations , Se ùr ' tout avec 
celle de l*Abbé de Choify > 
que l'Auteur femble avoir 
voulu prendre pour modè- 
le, n'ed pas moins réel Sc 
moins véritable que le Voya" 
ge de Sianu S'il n'eft pas auiîi 
rempli j s'il n*a pas les mê- 
mes agrémens , c'eft qu'unr 
yoyage à l'Amérique , pour 



6 AVERTISSEMENf. 
aHer dans un Pays noiivcllèr 
ment découvert ^ ou très-; 
peu connu , ne pouvoit four- 
tilt à beàucôtip j^rès autant de 
fingularkés, qu'un voyage etï 
Afie chez des Peuples formés" 
depuis long-temps & civili- 
fésic'eft encore qu'un Marittj 
quoiqu'homme d'efprit, a ra- 
rement la plume auffi fbuple 
qu'un Aeadémicien François: 
exercé dans tous les genres'- 
d'écrire. Cependant on a cra- 
que ce Journal^par le badina-, 
ge & par la gaieté que i' Au-* 
peur y a répandus , poarroît: 
imuÇet avec plus de èuit qu«»^ 



AVERTISSEMENT. 7 
' tant de mauvais Romans qui, 
malgré le jufte décri où ils 
font ^ fe reproduifent tou-, 
jours. Au0i ne le donne-î»Qii 
, |)oinc pour une Relation bien 
inftruçSlive, où il y ait de nou^' 
velles connoiflànces à pùifèr, 
jToit fur la route qu'ont tenu 
les Vaiflèaux ,ibit fùrle Pays 
.qui étoit l'ol)jet de leur cour-; 
Te , mais comme un Ouvrage 
^e pur agrément. lies Lct-^ 
très dont il eft compo/e,fbnt 
«xa<5lementhiftoriques; mais 
on conçoit que l'Officier qui, 
pour fon propre amufement^ 
,écriyoit chaque jour jufqu'aux 
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8 AVERTISSEMENT. 

plus, petits incidens , comp 

f toit bien qu'elles fèroien 

*^ lues par la Dame pour laquel 

'[. , le il s'étoit impofé cette ta 

[;. che 3 dans le même efpri 

1 ^u*on les préfente au Public 
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PREMIERE LETTRE. 

Ve laRdàe de Toulon , d lord du Touloufe^. 
le y Mars 1720. 

O US voulez donc, Ma- 
dame, que je vous écrive 
régulièrement tous les 
jours , & que je vous ren- 
de un compte exaâ de tout ce 
qui fepafTera dans le Toulou/èi 

A 




ét 



^ Voyage 

c'eft-à-dire , que vous voulez ui 
journal dans les formes ^ & mêim 
plus étendu que ne le font ordi 
nairement les journaux de Mari 
ne , où il n'eft queftion que di 
changement de vent , du chemi] 
qu'on a faît,& des différens lieu: 
où on arrive. J*aî eu beau vou 
repréfenter combien il eft diflîcî 
le de ne pas ennuyer^en rebattan 
toujours les mêmes chofes ^ & ei 
Te fervant de termes barbares 
ou inconnus à la plupart de 
hommes. 

Vous ne vous payez pas d 
ces raifons > & vous me don 
nez pour modèle le Voyage a 
Slam y par M. l'Abbé de Choify 
que vous dites avoir lu ave 
beaucoup de plaifir. Je l'ai lu auJ 
fi , Madame , & j'ai été char m 
comme vous des agrémens qu* 
a répandus dans cet ouvrage 
mais c'eft encore une forte ra 
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A LA Louisiane. j 
fou pour me difpenfer de vous 
obéir. M. rAbbé de Choi • 
fy a eu Thonneur de rinvcn- 
tion ^ 6c il femble qu il ait épuifé 
tous ces tours naïfs & badins 
dont on pouvoit égaïer une ma* 
tiere aum féche que celle d'un 
journal de Marine. 

Il feroit dangereux de fuivre 
fes traces ; on ne manqueroit pas 
de faire des comparaifons qui cer- 
tainement ne feroient pas honneur 
au copifte. Me .voilà donc , Ma- 
dame y dans une jolie fituation : 
je me vois dans la néceffité de vous 
déplaire , en vous défobéiflant , 
ou de me deshonorer fi je vous 
obéis : Talternative eu cruelle. 
Vous me permettrez du moins d'é- 
xîgcr de vous deux conditions : la 
première , que ceci fe paflera en- 
tre vous & moi , & ne fera vu 
de perfonne ; la féconde , que 
moins je réuflirai dans mon en- 

Aij 



4 Voyage 

trepiife , & plus vous me fçau- 

rez gré de m'y être embarqué. 

LETTRE II. 

Départ de Ifi Rade de Toulon , à hor^ 
du Toulouji 9 le lo Mars 17x0 

J E commencerai , Madame , 
par vous rendre refponfable de- 
vant Dieu & devant les hom- 
mes de toutes les chofes inutiles 
dont je vais vous entretenir. Je 
ne vous dirai rien du féjour que 
nous avons fait dans la Rade 
de Toulon : vous le fçavez auffi 
bien que moi. 

Tout fe remue dans le VaîC- 
feau , perfonne n'eft tranquille le 
jour d'un départ; Tun fonge à 
fa femme , l'autre à fes enfans. 
Pour moi, au m:iileu d'une infini . 
té de foins qui m'occupent, j'en/ 
ai un qui fe fait diftinguer ; der 
yinez quel foin ce peut être. 



A laLouisiane. s 
Loué foit Dieu , nous voilà à 
la voile. Il vient de me pren- 
dre une fueur froide : le Tou- 
loufe a fait le rétif, & il fem- 
bloit qu'il s'écoit mis en tcte de 
ne point fortir de la Rade; il 
^toit côté en travers^en attendant 
qu'on eut mis l'ancre en placez- 
le vent étoit à TO. N. O. & nous 
aVions JeCap fur Saint-Mandrie- 
Quand il a été queftion de fe met- 
tre en route , ii n'a pas voulu 
obéir au gouvernail-, & il con- 
tinuoit toujours à s'approcher de 
la terre. Enfin j'ai vu le moment 
qu'il alloit fe cafler le nez. Heu- 
reufement il s'eft ravifé , après 
bien des foins que nous nous 
forâmes donnés pour le mettre 
dans la bonne voie. 

Nous fommes hors des Caps , 
& le vent , & la mer qui eft fort 
groffejcommenccnt à fe faire fen- 
tir.Tous les Novices ont déjà des 

A iîî 



'6 "Voyage 

maux de cœur ; ils font furprîs 
de n*être pas fermes fur leurs 
pieds ; \h ignorent encore l'art . 
de fe tenir dans l'équilibre ; ôc 
quoiqu'il. n*y ait qu'un moment 
que nous fommes partis de Tou- 
lon , ils font ravis du parti que 
noUs avons pris de relâcher aux 
Ides d'Hyerès. Nous y avons 
mouillé fur les quatre heures 
du foir^ dans un fond de quatorze 
braffes d'eau : c'eft une attention 
que nous devons avoir dans no- 
tre métier , dé ne mouiller que 
dans un fond avantageux ; de- 
là dépend la fureté du Navire, 
Si nous étions fages, nous ufe- 
rions des mêmes précautions , 
avant que de nous embarquer 
dans une affaire de cœur. 
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LETTRE IIL 

Be la Rade des IJles d'HyereSy à lord du 
Touloufe 9 le xi Mars 1720. 

J^ Otre courfe , Madame , n a 
pas été bien longue : nous voici 
aux Ifles d'Hyeres , en attendant 
un vent favorable. Nous avons 
trouvé dans cette Rade un Vaif- 
feau Efpagnol de 5 (J canons; il y 
ëtoit arrivé deux heures avant 
nous, portant Pavillon de Malte. 
Dès qu il nous a apperçus,il a mis 
Pavillon d'Efpagne , & nous a 
lalué de 7 coups de canon. Ce 
changement de Pavillon nous a 
fait foupçonner que ce pouvoit 
être un Forban. On voulut d'a- 
bord envoyer nos Chaloupes ar- 
mées , dans la nuit du Dimanche 
au lundi, pour s'emparer de ce 
Navire ; mais ayant fait réflé- 

A iv 
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xîon qu'en étant trop éloignés , 
pour pouvoir foutenir nos Cha- 
loupes , c'étoit les expofer à un ' 
péril évident, s'il prenoit le:'] 
parti de fe défendre , nous avons .'j 
jugé à propos d'attendre au len- ! 
demain. Je mis à la voile une heu-*- - 
re avant le jour , & j'allai mouil- . 
1er à une petite portée de ce Na- 
vire. Le Commandant envoya 
auffî-tôt fon canot avec un Offi- 
cier & un détachement de dou- 
ze foldats , qui a été augmenté 
d'un pareil nombre de ceux du 
Touloufe. Pienfeu, qui comman- 
doit ce détachement^a pris poflef- 
fion du Vaifleau ; l'Ecrivain a mis 
le fcellé par - tout , s'eft faifi de . 
tous les papiers,& le bienheureux 
Ghampemis eft allé en Pofte à 
Toulon demander la barque de. 
Montverd qui fe trouvoit armée , 
pour la charger de la condui- 
te de ce Navire» J'o.ubliois de 



I alaLouisiane. 9 
vous dire qu'il venoit de Sardaî- 
gne , & qu'il étoît chargé de bled. 
Je fuis fur que vous baillerez 
plus de quatre fois à la leâ.ure 
de cette Lettre : j'en fuis en vé- 
rité bien aife. Cela vous appren- 
dra^Madame^à ne pas exiger une 
autre fois de vos amis des'chofes 
qui ne font pas raifonnabJes. 



^LETTRE IV. 

De la Rade des Ifles d'Hjeres , k ix 
Alars 1710. 

JVXÛNTVEKD eft arrivé avec 
fa Barque ; il a pris poffeffion 
du Vaiffeau E/pagnol , & noua 
avons repris nos foidats : c'eft-à- 
dire , que nous voilà , Mada- 
me , prêts à profiter du pre- 
mier beau-tems. Je vous deman- 
de pardon fi je le fouhaite ; je ne 
trouve rien de fi cruel que d'ê- 

Av 
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tre à quatre pas de vous >& de 
vous voir aufli peu que fi j'clOis 
au - delà du Tropiqije. Vous ne 
vous connoiflez point en fcnti- 
mens y fi vous ne trouvez dans 
celui-ci une délicateffe infinie : 
je ne vous en dirai pas davantage 
aujourd'hui. ; 



LETTRE V. 

Ve U Rade des Ifles d*Hyeres\le 13 
Mars 1710. 

E féjour que nous faifons 
dans cette Rade ne me four- 
nit pas beaucoup de matière ; 
nousn'allons point à terre^ôcnous 
ne voyons perfonne , nous ne fai- 
fons aucun mouvement. De quoi 
pourroîs-je vous entretenir f On 
vient de nVapprendre une nou- 
velle qui m'afflige fort. Mes Din- 
dons fe font une cruelle guerre j 
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ils fe battent comme des défef- 
pérés , ils fe crèvent hs yeux à 
coups de becs , & il en a déjà 
coûté la vie à plufieurs. N'allez 
pas traiter ceci de bagatellexette 
affaire eft plus férieufe que vous 
ne penfez ; notre vie en dépend. 
D ailleurs , Madame, quand on 
a le malheur d'être éloigné de 
vous , on a befoin d une infini- 
té de petites reflburcesjpour nous 
aider à fupporter votre abfence i 
& mes Dindons y entrent pour 
quelque chofe. 




A vj 



12 Voyage 
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LETTRE VL 

Rade d'Hyerts > /e 14 MaTs^ 

J E ne vous confeîUe pas > Ma- 
dame, de vouloir in en donner. 
à garder ; il feroît bien difficile 
de tromper un homme qui fçait 
pefer Tair. Vous croyez peut- 
être qu'il faut être Normand pour 
cela , fur ce que la Fontaine en 
a dit y Gtns pcfant Vair^^fine fleur 
de Normands. C^eft un fecret que 
le. P. Laval m'a appris^Ôc que vous 
fçaurez , fi vous le fouhaitez. 
Nous avons fait cette expérience 
avec le baromètre dans la cham- 
bre du Colonel du Touloufe ; & 
nous avons trouvé que l'air y pe- 
foit moins de fept lignes qu'à 
Toulon fur le bord de la mer. 
C'eft un myftère que je me réferve 
de vous expliquer à notre pre- 



^ 



A LA Louisiane. ïj 
miere vue , & je me flatte que y 
quand vous aurez fçu mon fe- 
cret^ vous ferez plus de cas de 
mon érudition que de celle de 
bien d*auties. 



LETTRE VIL 

Rade d^Hjeres y le i$ Mars, 

^ E n'auroîs rien à vous dire au- 
jourd'hui , Madame , û le Père 
Laval n'étoit venu à mon fecours : 
c'eft lui qui me fournit de quoi 
vous entretenir un moment. 

Je ne fçais s'il n'a pas en vue 
de me détacher de la terre ^ en me 
jfaifànt faire tous les jours quel- 
que nouvelle découverte dans le 
Ciel. Hier , fur les neuf heures 
du foir , je fis cônnoiiTance avec 
les Satellites de Jupiter; j'en vis 
deux avec une lunette renverfée : 
mpis quand je les aurois yu tous 
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cinqi vous ne devez pas craindre 
qu'ils vous faffent rien perdre de 
vos droits. La Lune même ^ tou- 
te brillante qu'elle étoit,avec fes 
engrelures,ne m'a pas paru ii ai- 
mable que vous, Les belles cho- 
fes que je vais vous apprendre à 
mon retour! Je voudrois bien qu'il 
vous prît la même envie qu'à 
Madame de Charronier ; vous 
fçavez q^i'elle demanda à M. de 
Caflîni^dans fon Obfervatoire, de 
lui faire voir les étoiles en plein 
midi. Je ne fcais point ce que fit 
M. dé Caflini ; mais je fais bien 
ce que je ferois y pour fatisfaire 
votre curiofité. 



^f^. 
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LETTRE VIIL 

Rade d'Hjeres ^le.iô Mars* 

S\. O u s fommes condamnés ; 
Madame y à faire deux ou trois 
raille lieues , avant que de fon- 
ger à revenir à Toulon ; cela 
nous met dans la néceflîté de fou- 
haiter notre départ.. Nous nous 
fommes préfentes deuy fois à la 
pafle du^ud pour fortïr des Ifles 
d'Hyeres, & deux fols le ii^/z^ 
ry a pris vent devant. Rien n'eft 
fi fot qu un Navire qui fe trou- 
ve coëffé de la forte ; il ne f^aît 
de quel côté fe tourner ; & au 
lieu d'avancer , il recule. 

Ces contrariétés , jointes à une 

V grofle mer. qui venoit à peu près 

de l'endroit où nous . voulions 

aller, nous ont fait prendre le 

parti de remouiller ôc datten* 
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dre une conjonâure de tems plus 

favorable. A demain toute chofe 

nouvelle. 



LETTRE IX. 

A bord du Touîoufe y le 17 Mars* 

JL O u R le coup, je crois que 
ce fera tout de bon : nous voi- 
là à la voile depuis cinq heu- 
res du matin , le vent du Nord 
qui fouffle nous eft favorable. 

Point du toutidepuis que nous 
fommes hors des Illes , le traître 
a changé & s'eft rangé du côté de 
rOueft;& parcequ'il nous regarde 
de près , il a la malice de fe ren- 
forcer fi bien qu'il nous a réduits à 
ne porter que nos bafies voiles, la 
mer grofTiflantà mefure que nous 
avançons. Ce fera bien pis tantôt; 
^uand nous ferons par le. travers 



À LA Louisiane, 17 
du golphe de Lyon : c'eft un en- 
ragé que ce golphe-là ^ & je crois 
qu'on ne lui a donné le furnom 
de Lyon ^ que parce qu'il femble 
vouloir engloutir tout ce qui s'y 
préfente. 

Les maux de cœur revien* 
nent -, de tous côtés nous voyons 
des gens qui payent le tribut à la 
mer. M. de Neuîlea commence 
à regretter Içs prunes de Brignol- 
les. Si je regrette quelque chofe , 
comme vous n'en devez pas dou- 
ter, croyez-vous , Madame^ que 
ce foit des prunes ? 
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LETTRE X. 

.18 Mars i7»o« 

I A E vent a beaucoup auginen- 
té , Madame , *& la mer du gol- 
phe fe fait fentir violemment. 
Un bon Peintre pourroit faire un 
excellent tableau de notre dîner 
d'aujourd'hui. 

Il n'a pas été queftion de fe met- 
tre à tablé y rien n'auroit pu y te- 
nir ': nous étions, tous aflîs dans la 
chamBre du Confeil fur des chai- 
fes bien amarrées ; chacun étoît 
muni d'une affiette & d'une cuil- 
lier. On avoit choifî,parmi les va- 
iets^celui qui avoit le pied le plus 
marin^pour le charger de la con- 
duite du potage. Il falloît qu'il fît 
letourdelachambre^ppuren don- 
ner à chacun à fon rang. Vous 
auriez ri de tout votre cœur. 



A LA Louisiane. jp 
fi d*un lieu tranquille vous aviez 
' pu voir toutes les contorfions 
qu'il faifoit dans fa marche. Il 
fe mettoit quelquefois en double, 
les jambes en avant , le corps en 
arrière ; il s'approchoit ainfi de 
nous en tremblant, ôcfouvent lors- 
que nous tendions la maîn pour 
prendre une cuillerée de potage, 
il furvenoît un fi furieux roulis 
que tout étoit jette de l'autre cô- 
té du Navire. C'étoit donc à re- 
comiriencer , & la fcène finifl'oit 
ordinairement par recevoir fur 
nos vêtemens la plus grande par- 
tie de ce qui reftoit dans le plat. 
Nous buvons avec la même cé- 
rémonie , & avec autant de dan- 
ger ; un valet nous verfe à boire 
de la manière dont on met le feu 
à un canon , c'eft-à-dire, qu'il fe 
préfente de côté, le bras tendu & 
le corps écarté. Il a penfc nous 
en coûter cher au P. Laval ôc 
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à moi. Nous étions affis dans des 
fauteuils à côté Tun de lautre ; 
Louis y que vous connoiffez, s a- 
vançoit pour nous donner à boi- 
re y tenant une bouteille d'une 
main & deux verres' de l'autre. 
Comme il étoit au milieu de la 
chambre, un violent coup de mer 
a mis le Navire fur le côté, fi bien 
que n^y pouvant réfîfter , il ve- 
noit rapidement nous brifer/ur le 
nez ou dans les yeux, & verres 
-& bouteille , fi , par un bonheur 
extraordinaire, il n'étoit tombé à 
moitié chemin à la renverfe avec 
un fi grand fracas , que le pont en 
a été ébranlé. Ce qu'il y a de 
merveilleux, c'eft qu'il n'a caffé 
ni -bouteille ni verres , & qu'il 
s'eft relevé faîn & fauf, à fon der- 
rière près, qui a fupporté toute la 
violence du coup. 



I 
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LETTRE XI. 

19 M TS, 



O u S voilà bien aifes ; 
Madame :' nous avons paffé ce 
vilain golphe , qui donne fou- 
vent de fi rudes coups de pied , 
qu'il vous renvoyé bien vite au 
même endroit d'où vous étiez 
parti ; trop heureux encore de 
pouvoir le rattraper. 

Nous avons découvert , à fiac 
heures du matin J'Ifle de Minor- 
que ; peu de tems après nous 
avons vu Mayorque , & au foleil 
couchant la plus haute monta- 
gne de cette Ifle ne reftoit au 
Sud quart S. E, qu'éloignée d'en* 
viraij neuf lieues. 

Ces circonftances vous paroi- 
tront extraordinaires ; mais nous 
trouvons nous autres marins bien 
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plus extraordinaire que vous vi- 
viez fur terre dans une profonde 
ignorance > fur la manière dont 
yous êtes fitués les uns à Tégard 
.des autres. 

Je gage,par exemple^que vous 
ne fçavez pas à quel air de vent . 
vous êtes de la maifon de Mada- 
me la Comteffe de Vence, où 
vous allez pourtant tous les joursf 
(Vous n'en connoifTez pas mieux 
la vraie diftance ; & voilà pour- 
quo^^en revenant la nuit de chez 
elle > vous prenez fi fouvent la 
maifon de Beaucaire pour la vô- 
tre. Je m^étonne de ce que vous 
* ne vous êtes pas caffé le nez vingt 
fors,comme il arriveroit fans dou- 
te fur mer, fi nous ne faifions pas 
plus d'attention à toutes ces cho- 
fes-là* Adieu , Madame , profi- 
tez de Tavis que je vous donne^fî 
vous voulez éviter les qui-pro- 
quo. 
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LETTRE XII. 

Mercredi 20 Mars. 

J E prévois , Madame , que le 
Henry nous fera pefter plus de 
quatre fois dans notre Voyage ; 
c^eft un vieuxchèval de pofte^qui, 
pour avoir trop couru dans fa jeu- 
neffe, na plus la force de mar- 
cher. 

Le Touloufe eft à préfent dans 
toute fa vigueur, & pour peu 
qu'on lui lâchât la main , il pcr- 
droit bien-tôt le Henry de vue* 

Nous avons été toute la nuit 
avec nos huniers tout bas ; le 
vent a même calmé dans le deu- 
xième quart, & nous n'avons faît 
qu'environ neuf lieues en huit 
heures de tems* 

Vous avez fréquenté trop de 
marins pour ignorer que ce qu'on 



24 Voyage 

appelle le quart eft la garde que 
Ton fait nuit & jour dans lea 
Vaiffeaux , & qu'on relevé de 4. 
heures en 4. heures : c'eft-à-dire , 
Madame, que la moitié de l'équi- 
page eft fur le Pont , tandis que 
l'autre moitié repofe. 

Nous avons déjà laiffé Tlflc de 
Minorque derrière nous ; nous 
allons en faire autant de celle de 
Mayorque, & fi le bon vent d'E* 
N. E. qui fouffle à préfent conti- 
nue , j'efpere qu'avant la fin de 
la femaine nous pourrons paiTer 
les colonnes d'Herculç. 




LETTRE 
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LETTRE XIIL 

Jeudi ai Mars. 

Ju E vent continue toujours à 
nous être favorable ; il a même 
pris depuis hier de nouvelles for* 
cesi chaque inftant^ Madame 9 
nous donne différens points de 
vue.Nous avons déjà franchi les 
Royaumes de Catalogne ôc deVa- 
. lence ; nous allons bientôt enta- 
mer celui de Murcie. Il faut con- 
venir que c'eft une jolie chofe que 
de voyager fur mer,lorfqu'on fait 
la même route que le vent , 6c 
qu*on ne perd point la terre de 
vue même en dormant. 

Je vais me coucher avec Ta- 
grément de p enfer que/ans fortîr 
î de mon lit,je ferai autant de che- 
min que fi je courois la pofte fur 
le meilleiu: cheyal d'Ândaloufie. 

B 
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Je VOUS demande pardon. Ma- 
dame , je ne fçais ce que je dis ; 
je m applaudis d'une diligence 
dont je géirtirai plus d'une fois, 
fi ce n'eft lorfqu il fera queftion 
de revenir fur nos pas* 

I ggBs: 

LETTRE XIV. 

Venàriiài'1% Mars. 

JM O u s voici par le travers 
du Cap de Gâte; je vois les mon- 
tagnes de Grenade. Vousconnoif^ 
fez ce Pays, Madame , & vous 
n'ignorez pas que les Maures qui 
y ont régné long-tems l'ont ren- 
du fameux par leurs proueffes & 
par leurs galanteries. Si je ne me 
trompe , j'apperçois déjà la poin- 
te de la tour de Camarez : jufte- 
ment > voilà la Lhambra qui pa- 
roît , ce Palais magnifique que le 
Roi Chiço fit bâtir avec tant de 
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idxviyy a mucha cojlafuya. Ah ! 
le joli (peûacle qui fe préfente 
au bout de ma lunette ! Je vois 
la Reine fur foiv balcon ^ aveo^ 
toutes les Dames* 4e fa Cour qui» 
nous regardent paffer : je recon* 
nois Daraxe ^ Fatime > Laraife; 
la Cohayde yZaïde ^ la Sarrazine 
Alboraya^ ficGaliane^ qui n'eft 
pas la moins belle de la troupe. 
Cette dernière a beaucoup de vo- 
tre air , & Zaide reflemble fi 
parfaitement à Mademoifelle de 
Vence ^ que fa propre mère s*y 
tromperoit ; ce font fcs yeux i fa 
taille , fes cheveux. Je voulois 
la faluer en paffant; mais un nua- 
ge qui s'eft mis entr'elle & moi 
me Ta cachée^ & je n*ai vu que 
quelques rayons qui paflbient à 
travers. Ce n'efl: pas tout encore : 
je vois derrière ces Dames quel- 
ques Cavaliers Maures, parmi 
lefquels jediftingue les Gomeles^ 

Bij 
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les Marallcs, les Zégrîs , les Va- 
negais ^ les Abrhrera£;es > & les 
Malik * Alabeki , deicendans'€ti 
droite ligne des Rois de Fez 6c 
4e Maroc. 31 vous étiez ici à ma 
place ôc que vous euflîez lu ré- 
cemment les guerres civiles de 
Grenade^ vous verriez cela com^ 
9>e moL 
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LETTRE i.XV. 

il Maru 

J E vous annonçai mercredi 
dernier que nous comptions ar- 
river au Détroit vers la fin de la 
' fcmaine. Nous voici > Madame , 
à la porte^Ôc à moins que le vent 
ne change ^ll^efpere que demain 
nous nagerons (dansj les grandes 
eaux. Il eût été furprenant , que 
nous euflions fait une courfe de 
300 lieues» (ans avoir la moindre 
aventure : nous venons d'en avoir 
une qui a wn peu dérangé no* 
tre fommeil. Il etoit environ mi- 
nuit lorfque nous avons décou- 
vert trois Navires que nous 
avons cru Corfaîres, ou Vaif- 
feauxde guerre^par leur manoeu-t 
vre & par le parage où ils étoîenr. 
Us av oient le vent fur nous , & fr 

Biij 
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tôt qu'ils nous ont apperçus^deux 
ie font détachés pour nous venir 
reconnoître;l'un a paffé devant /e 
Hânry^que je fuivois de fort près^ 
& l'autre eft venu ranger notre 
poupe à la portée dupiilolet^Nous 
nous étions préparés à leur ré- 
pondre en cas qu*il leur eut pris 
envie de nous dire quelque chofe; 
mais ils ont bien jugé à notre air 
que nous n'étions j|as du gibier 
pour eux : ils fe font éloignés de 
nous^un peu à la hâte ^ & nous 
avons continué notre route* C'é- 
toit apparemment des Algériens 
qui croifoicnt à rouverturedu Dé- 
troit pour détroulTer les paflans. 
Il eft environ^di, & nous ne 
fommes qu'à 9 lieues du . Mont 
Gibraltar ; nous l'aurions déjàrvû 
fans un nuage qui lé couvre : ce- 
pendant quelque diligence que 
nous faffions , nous ne fçiUrions 

Çaffer le Détroit avant la nuit, 
ieuxeufement la lune qui eft dans 
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fon plein nous donnera aflezde 
clarté , pour pouvoir éviter les 
dangers qu'il y a dans ce paflage. 
On nous cite^ chemin faîfant , de 
petits traits d^hiftoîre qui ne font 
guères- propres à nous tranquii* 
lifer. La , vous dit-on , en vous 
jnontrant Tendroit avec le doigt , 
la 'Perle , commandée par Girar- 
din ^ toucha fur la pointe dune 
roche qui eft cachée fous TOcéan; 
cette roche eft N. E. S. avec le 
Cap Carnero : ici^ajoûte-t-on en 
fe tournant du côté de l'Afrique, 
VArfure & h Sage , commandés 
par M'*, le Marquis de Château- 
renaud & de la Guiche , firent 
un trille naufrage ; les Officiers , 
\ts Equipages y périrent prefque 
tous. Adieu , Madame : ne parlez 
point de votre Méditerranée , je 
m'y trouve fi reflerré que je crois 
ne pouvoir refpirer à mon aife 
que lorfque je ferai dans l'Océan. 

Biv 
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LETTRE XVI. 

14 Mars. 



N 



Ous voici ^ Madame^ dans 
rOcéan : nous donnâmes hier 
dans le Détroit fur les neuf heu- 
jes du foir à la clarté de la lune 
qui étoit dans fon plein > à 3 heu- 
res après minuit^ nous avons dou- 
blé le Cap Spartcl ^ c*eft-à*-dîre , 
que nous étions hors du Détroit. 
Je croirois vous oitenfer , fi j*aU 
lois vous dire ici que c'eftce Dé- 
troit qui fait la communication 
de rOcéan & de la Méditerranée, 
& qui fépare TEfpagne de TAfri- 
que } vous f^javez cela auffibien 
. que moi. Ce Canal a p lieues de 
longueur, & y ou tf de largeur. Il 
cft étonnant qu'un auflî petit ef- 

{)ace mette tant de différence dans 
a Religion, dans les moeurs ôc 
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dans les habits des peuples qu'on 
voit fur les bords de ce Canal. Ce 
que je trouve encore de plus fur- 
prenant , ç*eft qu'il paroit, par les 
courants^que les eaux de T Océan 
entrent dans la Méditerranée qui 
n*efl; qu un petit étang encompa- 
raîfon de cette vafte mer. Je 
ne fçais ce que deviennent toutes 
ces eaux^lans parler de celles que 
lui apportent tant de fleuves & 
de rivières qur s'y perdent. II 
faut bien croire qu'elles revien- 
nent à rOcéan par une infinité 
de canaux fouterraîns , & qu'cl^ 
les y circulent à-peu-près comme 
le fang circule dans nos vei- 
nes. On n'en fçauroit douter , s'il 
eft vrai, comme on TalTure dans 
quelques relations, que l'on voit 
dans la mer Cafpîenne quantités 
de feuilles d'un arbre tout-à-fait 
inconnu dans ce pays-là , & fort 
connu fur les bords de la mçr 

Bv 
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Noire : il efl plus que vraifembla- 
ble que ces feuilles paffent de 
Pune à Tautre mer par des ca- 
naux foutcrrains qui en font la 
communication. Sans cela , cet: 
Gcéan , tout tiche , & tout im-^ 
men|fe qu il eft, s'épuiferoit à la 
longue, & notre Méditerranée 
s'enfleroit fi fort, qu'on courroit 
rifque d'être inondé fur le fom- 
met de nos plus hautes monta- 
gnes. Je viens àC' voir nos amis 
du Henry pour me réjouir avec 
eux de l'heureux fuccès de notre 
navigation. Si ce bon vent qui 
vient de nous abandonner vîlaine- 
anent^avoit voulu faire fon devoir^ 
nous aurions pu pafTer en moins 
de quinze jqurs de Toulon à Ma- 
dère. Cette lettre eft déjà aflez; 
longue > & je remets à demain à 
vous parler de la cérémonie de 
notre baptême» 
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LETTRE XVII. 

JnL I E R 5 Madame , dès le poiiît 
du joui^on commença Ja cérémo- 
nie du baptême ; c'eû un ufagc 
dont les gens de mer fe font 
fait une pratique un peu fuperf- 
titieufe. On baptife ceux qui pat- 
ient le Détroit pour la première 
fois; les Vaiffeaux même n'en 
font point exceptés , & les Capi- 
taines qui les commandent font 
obligés d'en payer les frais. A 
peine étoit-il jour , qu'une trou- 
pe de gens armés de fabres & 
de hallebardes font çntrés dans 
.ma chambre au bruit du tam- 
bour & du fifre y fans refpecter 
mon fommeil , quoique j'euffe 
veillé toute la nuit. Lé Touloufe 
fe trouvoit dans le cas de n'avoix 

B vj 
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jamais paffé le Détroit , & il a 
fallu payer le tribut* Mais peut- 
être ignorez - vous de quelle ma- 
niere fe faît cette cérémonie- Un 
Pilote ordinairement repréfente 
le Grand - Prêtre ; il eft coëfïé 
d'une efpece de mitre , & revêtu 
d'une robe de peau de mouton ; 
51 porte au col un* grand chape^i 
let qui defcend jufqu à fa cein- 
ture , & dont les grains font auffi 
gros que des œufs d Autruche ^ 
& à fa fuite font une vingtaine 
de Hoquetons armés , la plupart 
nuds de la ceinture en haut , ôc 
noirs comme des diables; ik 
font deftinés à lui amener, de 
gré ou de force , ceux qui n*ont 
pas fubi cette épreuve. On fait 
affeoir le Marin novice fur un 
4)âton qui traverfe uns baille rem- 
. plie d'eau , 6c qu'on a pris foiu 
de frotter de fuif , pour le faire 
glifTer plus aifément. Le. Pilote 
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lui fait promettre ôc jurer fur 
une Carte Marine , de pratiquer 
les mêmes chofes envers les au- 
tres-toutes les fois qu il pafferâ 
le Détroit , & fur - tout de ne 
jamais coucher avec des femmes 
de Mariniers : il lui lette enfuite 
une flaquée d'eau falée fur la tê- 
te, & le marque au milieu du 
front de deux lignes rouges , 
larges chacune d'un pouce > Tu- 
ne horizontale > Tautre perpen- 
diculaire , & qui s'étendent jus- 
qu'au bout du nez. Alors fi Tinîtié 
ne met pas quelque chofe dans 
le baffin , ou iî la rétribution eft 
trop médiocre , deux Matelots 
qui font à fes côtés font glîffer le 
bâton fur lequel il eft aflis , & le 
pauvre novice tombe à la ren- 
verfe dans la baîUe ,- où il eft en- 
core accablé d'une infinité de 
féaux d'eau qu'on lui jette fur 
le ccrps» Le petit Père Gargan 
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a été fur la fellette comme les 
autres ; niais il a été fart étonné 
quand on a. voulu qu'il promît 
& qu'il jurât de ne jamais cou- 
cher avec des femmes de Ma- 
telots. La feule propofition lui a 
paru fcandaleufe , & il a regardé 
toute cette cérémonie comme 
une prophanation indécente. Son 
zèle commençoit même à s^enflâ- 
mer ^ lorfque le Père Laval le 
tirant par la manche , lui a fait 
entendre doucement qu'il ne fal- 
loit pas prendre la chofè à la ri- 
gueur ; que c'étoit un ufage pu- 
rement civil, pratiqué de tout 
tems , & qu'il ne f^auroît con~ 
damner , fans prêter des arines 
à ceux qui les attaquent fur les 
Cérémonies de la Chine. Le bon 
Père Gargan s'efi rendu à ces rai- 
fons , & il &'efl: fournis à tout , 
avec une réfignation digne d[\m 
Miilîonnaixe Apoftoliquct 



V 
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LETTRE XVIII. 

z6 Max Si 



OUs vous fouvenez bien ^ 
Madame ^ que je vous écrivis 
àcSi Ifles d'Hyeres que je m'oc- 
cupois à pefer lair : aujourd'hui 
je me fuis amufé à pefer l'eau de 
la mer^pour connoître ladifFéreiv 
ce de fon poids à celui de Veau 
*dûiiCe^Vous allez traiter ceci de 
jeux d'enfans , & vous croirez 
fans doute que c'eft Tennui y în- 
féparable de l'oifiveté, qui nous 
réduit à cts amufemens. Je pour- 
xois vous dire avec quelque vrai- 
femblance qu'un homme , qui 
etoit accoutumé de vous voir 
tous les jours , eft fi déconcerté 
quand il ne vous voit plus^ qu'il 
fe prend où il peut. Mais!" indé- 
pendamment de cela^ce qui vous 
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LETTRE XIX. 

V> Rolrez-vous y Madame ^ que 
cette Boufîble qui fait toute la 
fureté de la Navigation, eft une 
petite folle qui varie fouvent , & 
qui nous dirigexoitfortinal>fion 
ne prenoit foin de la redreffer. 
Ce ne feroit rien fi cette varia- 
tion étoit toujours égale dansJes 
mêmes lieux, on fçajiiroit à quoi 
s'en tenir ; mais ce n eft pas cela. 
Aujourd'hui , par exemple , nous 
avons trouvé 12 degrés 4^ mi- 
nutes de variation , & j'avois re- 
marqué qu'en 1701, dans ce mê- 
me parage , la variation n'étoit 
alors que de 6 degrés , ôç quel- 
ques minutes : voilà une différen- 
ce de plus de 7 degrés d'aug- 
mentation qui s'cft faite depuis 
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lyoi jufquen 1720. Un fameux 
Angloîs^ nommé Halley,prétend 
qu il y a un cours réglé de varia- 
tions , qui augmente & qui dimi- 
nue fucceflivement dans un cer- 
tain nombre d^années : la diffi- 
culté confîfte à fçavoir connoître 
ce terme. Il faudroit pour cela 
une infinité d'expériences faites 
en divers temps dans les mêmes 
lieux; & malgré tout cela , je 
ne^ crois pas qu'on puiffe jamais 
établir une règle fûre là - deflus; 
Il arrive dans TUnivers bien des 
changements ^ dont la caufè nous 
fera éternellement inconnue ; & 
d'ailleurs le voifinage des mines 
de fer , tantôt plus , tantôt moins 
abondantes , eu feul capable de 
déranger le Syftême de JVl.Halley. 
Tout ce que nous pouvons faire, 
pour nous préferver des égare- 
mens de la Bouflble , c'eft d'ob- 
ferver avec foin la variation 
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aulïi fouvent que le temps le pefr- 
met : on fe fert pour cela d une 
forte de compas qui nous faifant 
connoître le vrai point du lever 
ou du coucher du foleil , nous 
fait voir par - là de combien de 
degrés la Bouffole varie. Au refte> 
Madame , fipar malheur cette 
lettre tomboit en d'autres mains 
que les vôtres , on me croiroit 
fou d'aller vous entretenir de ces 
matières-là. Pour prévenir ce mau- 
vais jugement ^ je fais f<^voir ici 
à tous ceux qui verront ces pré* 
fentes , que la Dame à qui elles 
font adrelTées^ eft née dans le 
fein de la Marine ^ qu'elle a 
toujours vécu avec des Marîns,& 
qu elle a eu fi fouvent les oreilles 
rebattues de latitude , de lon- 
gitude ^ & de variation, que je lui 
parlerois peut-être une langue 
.étrangère , fi je lui tenois les mê- 
mes propos qu'HyppoUte tenoit 
à Aricie» 



\ 
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Ï.ETTRE XX. 

' >g Mars. 

JL/Ëpuîs que nous avons çzffê 
le D^troic^Madame^nous allons à 

> petites journées : le vent qui nous 
avoit conduits fiheureufementjuf* 
ques-là ^ s*eà laflé de bien faire i 
nous iavons eu du calme toute la 
nuit, fi bien qu'en vingt -quatre 
heures de temps nous n'ayons fait 
que 13 lieues. Voilà à quoi font 
expofés les pauvres Marins. Nous 
allons prefque toujours ou trop 
vite ou trop lentement ; aujour- 
d'hui un navire volera comme un 
oifeau > demain il marchera com- 
me unétortue. Cependant voiciles 
'Fêtes de Pâques qui approchent i 
ce devroit être un jour de repos 

\ pour nous ; oiv a befoin d'un peu 
de tranquillité d'efprit pour Ion- 
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er férîeufement aux affaires de 
a confcîcnce. Le bon P. Gargan 
me paroît avoir envie de me con- 
noître jufqu'au fond de Tame ; il 
pourroit bien fe repentir de fa 
curiofîté ; il gémira fans doute 
plus d*une fois des fecrcts que j'ai 
a lui révéler. N^importe; il a Taîr*^ 
d'un faînt homme ^ & je n^aî 
rien de mieux à faire que de met* 
tre dans mes intérêts un Miffion- 
Maire Apoftolîque , qui peut-^tre 
occupera un jour dans le Ciel 
une place à côté de S* François 
Xavier^ 
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LETTRE XXL 

J 'E N demande pardon à Dieu t 
Madame : le Vendredi - Saint ne 
ni*a pas empêché de fonger à avoir- 
de quoi manger à Pâques. Le 
Henry liie devoit la moitié d'ua 
veau , & fur les huit heures du 
matin je me fuis mis à portée de 
Ten faire fouvenir : un homme 
avec un porte-voix a crié de tou- 
te fa force : JS0/2 jour^ Meffieurs du 
Henry , bon jour } qMfnd tuere^r 
vous le veau ? On a -répondu, de^ 
jîiainy & la converfation a fini là* 
Il eft vrai pourtant que Dorves 
a voulu nous dire quelque chofc> 
en fe fervant auffi de fon porte- 
voix ; mais fon fauffet s'eft per- 
du à moitié chemin de rinilru- 
ment t il ne nous en efl: rien xe- 
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venu. Voilà , Madame , com- 
ment on s'entretient d'un Vaif- 
feau à Tautre , quand on eft fous 
voile. Je connois des perfonnes 
à qui on ne fçauroit parler de 
trop près ; mais il y en a bien 
aufli avec qui le porte-voix fe- 
roit d'un merveilleux ufage. 

Au refte , Madame,vous feriez 
édifiée de voir coipbien nous fom- 
mes gens de bien à la mer. Oa 
diroit que la piété s'efl; retirée de 
la terre , pour venir fe réfugier 
dans nos VaifTeaux. On prie Dieu 
régulièrement 3 fois le jour ; on 
a dit rOifiq^ ce matin^ & tous les 
OfEciers^ phacun dans fon rang ^ 
ont été à Tadoration de la Croix. 
Le moyen de n'être pas dévot I 
nous avons dans le Toulouje un 
Aumônier^ & deux Jéfuites>dont 
11 y en a un qui va Miffionnaiie 
Apoftolique dans le Royaume de 
Maduré : U a une foif ardente du 

martyre ; 
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I wartyre , ôc je crois , entre nous , 

que c'eft une forte de foif que 

m vous lïi moi n'avons jamais 

ièntie« 



LETTRE XXIL 

jo Mary, 

y3 Ui croixoit, Madame , qu'à 
la mer on peut manquer de poif- 
fpn? Nous aurions été réduits à ne 
manger que des œufs , de la mo- 
rue, &<ies légumes , fi un jeune 
Thon de S à 10 livres , n'avoit 
ifait la fottife de venir mordre à im 
de nos hameçons. Vous ne fçau- 
riez croire le plaifîr que nous a 
fait cette capture : il fut (èrvi 
hier à dîner , & quoique ce fût 
un joiu: de mortification y nos 
bons Pères J éfuites ne fe font pas 
fait de fcrupule d'en manger & 
de le trouver bon. 

C 
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Nous avons paiTé le Détroit 
avec tant de diligence y que nous 
nous éâpns flattés que. le même 
bonheur nous accompagiieroit 
jufbu'à Madère, ^. 

Voici pourtant le feptîéme 
jour que nous fbniines dans ces 
mers ; les vents ont fi fouvent 
varié, quedepuis Dimanche der- 
nier nous n'avons £aât guères 
plus de 100 lieues. Malgré tout 
cela, nous efpérons, à la faveur 
du bon vent qui fouffle à préfent, 
de découvrir demain la petite 
Ifle de,Porto-Santo , qui n'eft 
éloignée de, Madère que d*une 
douzaine de lieues. J'entends un 
grand bruit : au moment que je 
vous écris, tout le monde court à 
la galerie ; j'ai peur que quel- 
qu'un ne foit tombé à la mer. Je 
viens d'apprendre ce que c'eft : 
devinez î ]t vous' le; donne en 
cent. Ceft une toituc.quiparok 
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fiir l'eau. Quand oh ne voit que 
les mêmes chofes pendant quinze 
jours i on cft fi avide de nouveau- 
tés^qu'un rien eft capable de nous 
amufer : les hommes les plus gra- 
ves n'en cèdent pas leur part aux 
autres ; cela eft u vrai , que notre 
' Miifionnaire Apoftolique a pônfé 
fe caffer le col à force de couiir. 

LETTRE XXIII. 

)j Mars» 

Je VOUS raidit, Madame, & 
je vous le répète encore :c'eft une 
cruelle çhofe que de faire mai- 
gre à la mer ; & quoique notre 
tiarêmc n'ait duré que trois jours, 
nous avons eu une vraie joie 
d'entendre ce matin chanter des 
aUebiia. Nos bons Pères Jéfui- 
\ tes & notre Aumônier doivent 
être encore plus aifes que nous 

Cij 
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de Tarrivée de Pâque ; il$ ont 
eu la mortification de foutenir 
le Carême à la vue , & même à 
la (lutïép y de QO$ dindons ôc de 
nos longes de veau^ 

Nous comptons aujourd'hui 
voir l*Ifle de Porto - Santo ; je 
feis force de voil<» pour tâçhçr 
de la découvrir avant la nuit ; 
vous apprendrez demain le fup- 
cès de notre chafle. Au refte je 
TOUS prie de dire à Votre chère 
amie que j ai lieu de me plaindre 
de fon cher Eppux». Il lui p, 
pris fantaifîe de manger une gq- 
gue à dîner. Je lui ai en vain re- 
préfenté que cela pourroit me 
raire tort, que je courrôis rifque 
d'être timpanifé à raffemblée , 
ôcv^u'on rie manquei;oit pas de 
dire , que Je veux renouvelle! 
rhiftoîre de ce Capitaine de Vait 
feau , qui . fit manger tant dç 
^ogues pendant une campagne , 
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5U'on ne datoît les Lettres & les 
ournaux que par jours de la 
féconde, de la troîfiéme gogues , 
le cruel n a pas voulu fe rendre 
à cêS raifons ; la gogue a partie 
triomphante fur la table , & pour 
me faire donner dans le piège, 
tout le monde a fait femblantde 
la trouver bonne. Mais je ncn 
ferai pas jadupe; j'ai déclaré 
Jiautement que je n'en vouloîs 
plus à l'avenir j ou que du moins 
ce plat-là feroît cenfé furnumér 
îaîre , & ne tîendrot pas lieu d'u- 
ne entrée. J'ai été bien-aife , Ma- 
dame^de; vous faire ce petit récit 
pour vous mettre au fait de la 
chofe, en cas qu'on en parle dans 
le monde. 



%B^ 
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LETTRE XXIV. 

premier AvtiU 

^% Ous crûmes hier voir la ter- 
re , Madame , vers les neuf heu- 
res du matin ; mais nous eûmes 
beau courir toute la journée 
comme des lévriers y nous ne vî« 
mes que des nuages dont Thori* 
fori étoit couvert. Ce qu'il y a de 
fâcheux en cela , c*eft qu il a fal- 
"ilTïiler brtde en main toute la 
nuit. Oh ! le fot métier que le 
nôtre! La prudence veut que 
nous évitions la nuit ce que nous 
allons chercher le jour. .On crie 
d'en-haut : Terre y terre. Oh ! pour 
le coup , elle ne nous échappera 
pas ; c eft la petite Ifle de Porto- 
Santo j on la reconnoît à quatre 
montagnes qui s'élèvent en for-. 
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^ me de paîn- de - fucre. Madère 
n'en eft ékwgnée qtie de douze 
lieues^ôc j'dfoere que ce ft>ir>vers 
les trois oii îjtiatre hçures , nous 
lui diïohs iin' petit 'inôt à To- 



petit' 
rcille. 



LETTRE XXV, 

J E vous r^vûis bien dît, Mada- 
me , que nous verrions hie^ Ma- 
dère de prèâ. Sur les trois heures 
du fôir , notïs n'étions qu*?i uije 
lieue de Fonchâl quTèft la Capi- 
tale de cette l|lê & le lieu où nous 
avons à fàirç ; mais la nuit appo^ 
choit^ôc le vent & la mer avoient 
fi fort augmenté > qu on ne jugea 
pas à propos d'aller chercher un 
mouillage qu'on ne connoifToit 
pas. Je ne vois rien de plus morti- 
fiant : nous venons jufqu'à la por- 

Civ 
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te /il ne faut qu'un pas pour en- 
trer , & nous a'ofons le faire. Ce 
n'eft pas tout encore : nousallona 
nous éloigner pendant 1^ nuit de 
ce même endroit où nous mou- 
rons d'envie d'arriver ; nous nous 
promènerons dans un efpace de 
quatre ou cinq lîeuès entre 
Madère & .quatre dètltes Ifles 
qu on. .appelle les Défôrtes ^ juf- 
qu à ce qu'il plaife au tems de 
devenir plus traitable, 
. Notre forjç.;dépend des vents 
& dé la -mer , fie je yôusiaifle à 
penfer sMl eîi çn bonnes 'mains, 
\Adieu>Madame; je vous fpiihaitê 
ujie nuit meilleure que celle que. 
jeyais pafler. 
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eflBassssEsassssssaasss^^ 
LETTRE XXVL 

J E renferme le trois & le quatre 
de ce mois dans une feule Lettre^ 
Imaginez- vous , Madame, que 
nous n avons fait , pendant c» 
. tems-Jà , qu'aller de madère au« 
Dé£ertes,& revenir des Déferres à 
Madère : nous pafTonâ iKjniuit a 
la cape i & te four iÎots\ nous 
fervo^^s de nos voiles ^ pour ne 
pas perdre de terrain. Il faut 
convenir que les promenades du 
champ de bataille font plus agréa- 
bles que ce Jle-ci : fe peu de con- 
noi/Fance que nous avons de h, ra« 
de de Fonchal'^nous jette dans cet- 
te extrémité.Levènt eft excellent 
pour y aller ; mais îl^ y en a ua 
feu trop . ôcnous attendons' qu'it 
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Revienne plus maniable^ poui; 
nous approcher. 

Onr découvrit hier un petit 
Navire , qui vendit fur nous avec 
toutes ïes voiles : nous le crûmes 
d*abord Algérien , ou Salétin* 
Dans cette prévention , Graniet 
prend des lunettes^ couche en 
joue le Vaifleau , & affure qu il 
voit des Turbans ; on fait le mê- 
me jugement dans le Hemy , & 
il fe tiûuve enfin que c'eft un 
hï\^mm II ^ft vrai qu il avoit 
.fait la manœuvre d'un Coifaire ; 
îl pouvoit bien auffi s'êtrS trom- 
pe à notre égard , puifque la 
vue de notre pavillon' ne fut pas 
capable de le raffurer. Les Vaîf- 
feaux dé Roi fréquentent fi peu 
ces parages, qu'on a raifon de ne 
pas s y fier. Ce qu il y a de cer- 
taiq^ç çft que les habitans de Tille 
de -]^ac}ere ont grand*peur ; ifs 
nchis pre«nent pour dc^ Turcs -; 
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ôç de crainte de fur|)rife, ils allu- 
ihent pendant la huit de grands^ 
feux fur toiite la côt^. ' 



LETTRE^XyjI. 

De rijle â€ Madert, i AyrV. 

J 'Ai une bonfie nouvtelle a vous^ 
apprendre : nous ibmmes enfin 
arrivés devant Fonchal, qui, 
comme je vêtis Taidit^ Madame, 
tÛ la Capitale de llfle de Ma- 
dère. Noûs^ avons mis côté en 
travers en attendant le retour de 
Cabannès, qui eft allé faire com- 
pliment au Goirverneur , Ôc lui 
donner avis dé notre arrivée. Peu 
de tttns après nous Tavons vu 
revenir av^c deux Pilotes du 
Pays y dont4a vûe^nous a fait un 
extrême plaiHr. Il faut prendre 
fi bien fon tems pour attraper un 
bon mouillage ; que fans leur fe^/ 

Cvj 
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cours nous nous ferions petite 
être troavés cmbarxafEés. Apre- 
fent y j'en fi^s autant qu'eux i 
& fi Tenvie vous prenoit quel- 
çie jour de vtfnîr à Madère > 
œuvenez-vous > Madaiiie^ de 
gouverner droit k une Croix qui 
efl au haut d'ifine Montagne 9 du 
cotédt l'Oé Lorfque vous aurex 
mis derrière vous un petitFort ap- 
pelle le Lion j près d'une Forte- 
rejflfe qui eft aaNerd^Oueûde la 
Ville> vous pou^^ez mouiller har- 
diment > & alors vous, ferez fure 
d'être mouillée dans la perfec^ 
tion: vous y trouverez 45 braffes^ 
le un fond de vafe noire, où l'an^ 
cre s'enfônca comme dans da 
beurie. Le Commandant de la 
Vilieafaluéde 5f coupSedecanoni 
6c on lui en a léndu fept. Je ne 
fçaîs fi.vous vous acco^mmoderiez 
de cette forte de ùlut , vous qui 
ne fçavez ou voiiç mettre qu^à 
il tOQne« 
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LETTRE XX VlIIv 

i^Dmirez notre' Bonheur,. Mar 
dame : vous avcas enteilidu nos» 
çitâintes fcr Est cherté des dcn^ 
lées à Touloiv; nous e^érions- 
du moins d^ën târouvei? à meilleur 
compte dans les Pays où noua 
fiions. Point du tout: il femblé 
que dans routes lies partiesi dn 
monde, on s?eft> donné le mot 
pour nous ruîner.Tout eft ici ait 
double plus cher qu'en Fraiice , 
indépendamment de la perte que* 
nous ^fons fur la moAaoi^ qui. 
eft immenfe y ua cho\i npus re^- 
vientà plu* de 20 fcJs.-^Ce petit 
détail vous paroîtra ridicule f 
mais, Madame,, n;ijettezrvous à' 
ma place : vous auriez bien de la 
peiae à dig^jr^er; cet article |; & 
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vous aviez comme moi 20 p^- 
fonnes fur les bras. Cela me met 
de fi mauvaife Humeur , que je 
finis brufqUerfrettt cette Lettre, 
de crainte qu'elle ne s*en reffen- 
te un peu. 



LETTRE XX IX* 

De Madère , 7 Àynh 

J'Ai été dîner aujourd'hui avec 
nos amis du Henry : vous jugez 
bien , Madame > que votre fanté 
n y a pas été oubliée. Nous avons 
fttivî la rue Saint- Roch de Tun 
è Fautife bout ; veuves , femmes , 
filles > rien ne nous eft échappé. 
Vous ne fçauriez croire la joie 
qu*un nouveau vifage apporte 
dans un Vaiffeau : on «'aime juf- 
qu'à l'etitlibùfiaime , & on trouve 
infinîmeht plus de ,goût à cfr 
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qu^on boit & à ce qu'on mangc# 
Sx vous aviez fait ce voyage, 
comme vous me l'aviez promis , 
vous auriez yû des prodiges. L'ar- 
rivée d'Armide.dans le Camj^ de 
^odcfroy, ne fait pas tant de 
fracas^ que vous en feriez par- 
tout où vous iriez vous montrer: 
ce qu'il j auifeit à craindre, c'eft 
que ^ ne pouvant être dans les 
deux Navires, & perfonne tîg 
voulant vous céder, il ny eût 
encore plus de diffehfion parmi 
nous , qu'il n'y en eut entre les 
Chevaliers de TArmée Chrétien- 
ne > à l'apparition de cette En^ 
chanterene. 
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LETTRE XXX. 

De Ville de Madere\ Z Avril. , 



v< 



Otre ami Dorves & le grand 
Thoire font venus aujourd'hui 
dîner avec moi : nous comptions 
de nous égayer un peu \ mais 
not;e joie a été troublée par 
im accident qui vient dtartiver- 
Nous étions près denous mettre à' 
table^lorfijue nous avons^ enten- 
du quelques coups de fufîl qu*on^ 
tîroit fur le bord delà mer. Nous 
avons jugé que c'étoicnt nos chaf- 
feurs qui étoieitt partis au point 
du jour , & qui revenoîent de-la 
petite guerre. Aufli-tôt le canot: 
eft arrivé dans cet endroit,& nous: 
avons vu avec les lunettes trois 
ou'quatie Matelots qui portoient: 
quelque chofedûfoït pefant. On 
ne doutoit pas que ce ne fût um 
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cerf ^ pu un fanglîer. Pour moi 
)'ai dît> par je ne fçaîs quel pref- 
fentîment, que je craignois fort 
que quelqu'un de nos ChafTenrs 
n'eût été bleffé. Peu de temps 
après , nous avons vu un Capo- 
ral dans un état pitoyable j il 
^voit le gros doigt du pied em- 
porté 5 le vifage couvert de fang.> 
& le bras droit tellement fra- 
caffé 9 que le Chirurgien a d'a- 
bord défeipéré de pouvoir le fau-- 
ver. Cette cruelle aventure efi; 
grriyée dans le temps qu'ils s'é- 
tpient arrêtés poux déjeûner. JJxk 
f oldat imprudent , qui étoît de 
a partie , avoit mis fon' fufil 
à terre^fans prendjre la précautioa 
de le défarmer : un cbiea en paf- 
fant a.jfeit partir le cotopi, & ce^ 
malheureux Caporal i a rciju 
tout entier à bout touchant. 

J*ai été véritablement touché 
de cet accident i c'e& un. fort boa 
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fujet qui fera hors d*état de fer- 

vir. le refte de la Campagne ; ôc 

mon équipage cft fi foible , que 

la moindre diminution tire à con- 

féquencé. 

Malgré tout cela > la fanté 
d*une grande perfonné a été bue 
folemnellement, & rien au mon- 
de n'eft capable de nous la faire 
oublier. 

A près, dîner, nous avons été 
nous promener à terre, & im 
moment après nous nous fommes 
repentis d'êtrefortisdenos Vaif- 
feaux; jugez par-là de la beauté 
de fcette campagne. Cependant 
tout ce qu'on y feme, & ce au on 
y plante, y vient affez bien; 
mais ces Infulaîrçs font fi paref- 
feux & fi feiiiéaftts , qu'ils laîf- 
fent à la Nature le foin de faire 
toute labefogne. Un chemin que 
nous avons luivi nous a conduit 
jufqu'à la Ville, qui nous a paru 
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affez vîlaiiae: nous Tavons tra- 
verfée pour venir nous embar- 
quer dans un canot qui avoit 
ordre de s y rendre. 



LETtRE XXXI. 

De rijle de MiderCf 9 AvtïU 

JN Os Vaîfleaux font tous les 
jours remplis de Prêtres 9 de 
Moines, & de gens du Pays, 
que la curiofité y amené: heu- 
reufément^ Madame , ils nous 
parlent une langue que nous n*en- 
tendons pas , & nous fommes 
difpenfés de répondre à de faf- 
tîdiêUx compîimens. Nousn^a- 
Tons vu paroître aucune femme ; 
les Portugais font naturellement 
jaloux , & pour avoir été tranf- 
plantés dans une Ifle , ils n*ont 
pas changé d'efprit y ni de cacao; 



^ 
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tète. Si les Françoifes connoîF: 
foient leur bonheur, elles remer- 
cîroient Dieu tous les jours de 
ragrémerit qu'elles ont d'être 
nées dans un Pays dont les ufeges 
leur font fi favorables. Cela de- 
vroit du moins les engager à nous 
traiter avec douceur ; mais nous 
voyons le contraire : ces traî- 
trèfles ne fe fervent du pouvoir 
& de la liberté que nous leur 
avons donnés , que pour nous 
mettre le pied fur la gorge. 

Il femble que toutes les autres 
Nations confpirent à nous ven- 
gçr de vos injuftices^ par la ty- 
rannie qu elles exercent fur votre 
fexe. Vous devez craindre que 
nous n'ouvrions, enfin les yeux , 
& qu'un jour nous ne vous ren- 
dions au centuple tout le mal 
que vous nous feites. 

Nous avons commencé à em- 
barquer le vin que nous avions 
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tordre de prendre ici pour nos 
Equipages. C'eft un vin qui fe 
conferve parfaitement , & qu'oR 
préfère à tous les autres pour les 
voyages de long cours ; mais oji 
a calculé qu avec la perte qu'on 
fait (ur la monnoie , le vin de 
Bourgogne n'ajiroit pas coiké 
ficfeer^ 

LETTRE XXXL 

De rijle d^ Madère , 9 Avril, 

Ï'Ai été aujourd'hui à Fonchal; 
adame, pour fair^ une hon- 
nêteté au Gouverneur de Tlfle , 
dont nous n'avons pas lieu d^être 
mécontents. M. de Cafaro, qui 
ne fcait'pas fortîr de fon Navire, 
quand ilatant fait que de s- y em- 
barquer ^ a pris le prétexte d'un 
mal aux yeux pour s'épargner 
^ette corvée. J'ai d*dbord éiré 
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chez le Conful François, à qui 
Jp devoîs une vifîte ; de-là nous 
lomtnes allés enfemble ^chez le 
(^ouverneur> qui nous a reçus 
poliment, & avec cet air de ce- 
riémonie qui eft fi fort du goût 
des Portugais. Il eft logé dans 
ijin Château fitué fur le bord de 
la mer , & affez bien fortifié pour 
réfîfter à un coup de main. Nous 
avons trouvé à la porte une Gardé 
Bourgeoife d'environ 80 hom- 
mes, avec leurs Officiers tous 
habillés de noir : nous fommes 
etitrés enfuite dans une falle fort 
grande & fort exhaufTée , où nous 
avons été reçus par quatre Gen- 
tilshommes , ou Officiers de la 
Place. On eft allé avertir le Gou- 
verneur de notre arrivée, & 
f^eu de temps après on a ouvert 
es deux battans de la porte de 
fa chambre , d*oii il eft forti pour 
venir au^evant de nous. 
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Les révérences faites de part 
& d autre, il nous a fait entrer 
dansfbn appartement; .& apr^s 
^us être ailis avec la même cé^ 
xemonle , nous avons commencé 
ime convcrfation , qui y comme 
vous jugez bien , n a roulé que 
fur les affaires du temps. . 

J'ai coupé coujcj à tout cela, 
& à peine y ai-je été un quart 
d'heure que j'ai pris congé de 
lui.C'eft un homme d'aflez bonne 
mine, d'environ yo ans , & s'il 
en faut croire la chronique de 
Madere,il y a plus d'une Nonne 
qui le trouve fort à fon gré. Tou- 
tes les affaires galantes le pafTent 
ici dans lesQoîtres : il y en a trois 
de jfiUe^ darisFonchaU & excep- 
té les Capucines, qui mènent 
we vie très-auôère, les autres 
fe laiffent voir tant qu'on veut , 
& font douces comme des mouK 
tous. 
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tputes les marques d'une parfaite 
vocation. Tous les Jéfuites de 
^Madère nous font venus voir au- 
jourd'hui; je leur ai fait fervir 
une collation , dont le P. Laval 
â fait les honneurs. Ils ont tous 
bu une rafade à la l^nté de Louis 
XV, & il m'a paru qu ils la bu- 
voient de bon cœiu:. 

Il faut convenir^ Madame; 
qu'il y a une grande union dans 
cette Compagnie : la différence 
de Nation n'y fait rien , & il fem- 
ble qu'ils foient tous d'une même 
famille. J'ai été témoin de l'ac-^ 
cueil qu'ils ont fait à noFPeres, 
Ils les ont reçus dans leurs mai- 
fons , avec la même affedion que 
jfi ç'avoit été leurs propre frères ; 
& lorfque le P. Gargan s'eft em^ 
barque , ils l'ont comblé de pré- 
fens y c'eft-à-dire , de tout ce qui 
pouv^t lui être nécc0aire dans 
JTon voyage, 
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A propos de Miflionnaiie, 
Madame ^ vous n^avez peut-être 
pas oublié que je fuis le vôtre en 
titre d^office. Je viens d'écrire fur 
ce pied-là au Chevalier de Ca- 
milly ^ par Toccafion d*un Vaifr- 
feau qui va à Lifbonne. Je lui 
reproche un peu féchement fâ 
vie molle & fédentaire, tandis 
que je vais vous faire connoître 
chez des Nations qui ne connoiPî 
fent d'autre Divinité que le So^ 
leîl. 

Je veux apprendre à vos Che? 
valicrs de quelle mameré on doit 
fervîr lés Dames î^ & je vous met- 
trai a un fi haut prix , qu'à moins 
de mourir réellement pour vous ^ 
je les diéfie d'enchérir fuj moi, 

i P5 
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LETTRE XXXIV. 

JDe rijle de Madère ^ce it Avril. 



N 



Ous avons fini. Madame;; 
tout ce que nous avions à faire 
ici ; nous n'attendons plus qu*un 
vent favorable pour mettre à la 
voile. 

Je vais cependant vous dire 
quelques particularités des Ifles 
.de Porto-Santo ôc de Madère. 
Elles furent découvertes par les 
Portugais , Tan 1420. Ils donnè- 
rent à la première le nom de Por- 
to-Santo , ;;Parce que ce fut le 
jo^ir de la Touffaint qu'il firent 
cette découverte. Cette Ifle eft 
fort petite; elle na que i j milles 
de tour , c'eft-à-dîre , cinq lieues 
de France. Madère eft beaucoup 
plus .cpûfidérablej on compte 
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qu'elle a 18 lieues de longueur^ 
depuis le Gap de Saint-Laurent , 
jufqu au Cap de Saint-André, & 
douze de largeur dans fon mi- 
lieu, 11 y a de très-hautes Mon^ 
tagnes , que les vents d'Oneft ôc 
de Sud-Oueft couvrent fouvent 
denuages,furtoutau Printems & 
en Eté* L'Hiver eft la' faifon de 
i'ann^^où Je Ciel eft le plus fe- 
rein : en quoi ce climat relîèmble 
affez à celui de Provence j avec, 
cette différence , que Madère 
étant plus au Sud' que Toulon 
de plus de dix degrés , les cha^ 
leurs y font plus grandes / & le 
froid plus tempéré. Cette Ifle 
qui n étoit point habitée quand 
on la découvrit, étoit fi couverte 
de bois , qu'on lui donna le nom 
de Madère y qui fignifie en Por- 
tugais boisf ou forêt. On raconte 
à Ce fujet ^ que les premiers qui 
voulurent s'y établir ^ furent 

Diij 
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obligés d*y mettxe le feu. Cet îi>- 
cendie dura quelques jours,& fut 
fi violent, que Jean Gonfalve , 
à qui le Roi de Portugal avoit 
donné le Gouvernement dfe cette 
Iflé, n*eut point d'autre parti à 
prendi'e pour fe fauver de Tem- 
brâfement , que d'aller chercher 
un afyle à la mer avec toute fa 
femille. On dit que ces malheu^ 
jeux y rcftetent deux jours & 
deux nuits fans manger. N'êtes- 
vous^ pas touchée , Madame , de 
la trifte fituation où ils étoient ? 
II me femble voir ce pauvre 
Gouverneur > fa femme, fcs en- 
faas & fcs domeftiques , ayant 
tous de Tçau jufqu*au col , faire 
c plongeon tour-à-tour,comme 
des canards, à mefure que le feu 
les incommodoit. Vous croirez 
peut-être que c'eft un conte pour 
rire ; mais quand il vous plairti , 
je vous fer^ voir ce trait d'hif- 
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toire bien imprimé dans un Re- 
cueil de Voyages faits par Jean- 
Baptifie Ramufio* Cette Ifle fc- 
jroit très-fertile , fi la pareffe des 
Habitans leur permettoit de la 
cultiver. Le bled y vient bien , 
cependant ils n'en recueillent que 

Ï>our fix mois de Tannée ; le refte 
eur vient de Lifbonne. Ils fai^ 
foient autrefois un trafic confi- 
dérable en fucre & en écorccs 
de citron y dont on envoyait tous 
}es ans plus de 4000 caifTes en 
Europe. Aujourd'hui ils négli- 
gent tout cela , & ils ne s'occu- 
f)ent'que du foin de cultiver 
eur s vignes- La qualité qu'ont 
ces vins de fc conferver parfai- 
tement dans un Voyage de long 
cours , leur donne beaucoup tic 
réputation ; enforte que les ïiol- 
landois , & fur-tout les Angloîs 
qui vont aux grandes Indes ou 
à leurs Colonies ; viennent tous 

P iv 
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en faire Jeur provîfion à Madère. 
Ils portent en échange toutes for- 
tes d'étoffes de foie & de lai- 
ne , des bas y des chapeaux , &c 
jufqu'à des perruques & des fou- 
liers ; preuve certaine de la mol- 
leffe & de la fainéantife de ces 
Infulaires. 

On dit que le plant de leurs 
vignes leur cftvenudeCandie, & 
qtie'les premières cannes de fucre 
leur ont été apportées de Sicile 
& de Calabre i on affure encore 
que celles duBréfil font venues 
de Madère. Ce qu*il y a de cer- 
tain, c*eft que le Bréfil fournit 
à préfent du fucre à cette Ide. 
.Cette Lettre eft bien longue , 
je vous en demande pardon ; je 
n'ai pas eu le temps de la faire 
plus courte. 
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LETTRE XXXV. 

De rijle de Madère^ ce r4 Arrit^ 

vj^U'oN trouve les jours longs; 
Madame , dans un li^ où Ton 
n*a rien à faire^ Le- calme nous 
retient ici ; & ce qu'il y à de fi* 
cheux ^ c'eft que le temps que 
nous y paflbns > eft en pure perte 
pour notre retour. 

ht farniente dont les Italiens 
font leurs plus chères délices, 
eft infupportable à la mer ; il faut 
agir , & fe donner bien du mou- 
vement pour fe fauver de Pen*- 
nui, qui eft le plus cruel ennemi 
que nous ayons à combattre. Les 
meilleures armes dont nous puîf- 
fions nous fervir contre lui ^ c'eft 
le fommeil. La reflburce feroit 
fûre, fi. nous pouvions en ufec 
aufEfouvent que nous le vout; 
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drions ; mais cette grâce n'cft pas 
donnée à tout le monde , & il 
femble que les Marins en jouifr 
fent moins que les autres* hom- 
mes. Vous concevez bien > Ma- 
dame , que cette inaûion où nous 
yivons ne me fournit guères de 
^uoi vous entretenir. Je vais ; 
pour remplir cette Lettre, me 
xaj)attre fur Madère. 

Je crois vous avoir déjà dît jquc' 
Fonchal étoit la Capitale de cette 
Ifle; mais j'ai oublié de vous 
marquer que c* étoit un Evêché 
fuffragant de Lifbonne, d'envi- 
ron looop livres de rente. L'E- 
vêque n'y a' pas encore paru ; 
content du revenu , il fait auflî 
peu de cas de la réfîdence que 
nos Prélats de Cour. Il pourvoit 
de Lift)onne aux befoins de fon 
Troupeau, & toutes les fois 
qu*on lui parle d aller à Madère , 
il aune maladie toute prête pour 
l'en difpenfer. 
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Les Jéfuitcs ont un Collège oùc 
il y a ^oo Ecoliers. Ce nombre 
convient affez à celui de 25* à 30 
raille amcs qu'on dit être dans 
cette Ifle. Ce Collège fut fondé 
par Dom Sébafticn , Roi de Por- 
tugal, qui accorda en même 
temps de grands biens à la Socié- 
té. Cette maifon eft fi riche à: 
préfent, qu'on affure quelle à 
au moins 30000 livres de rente.* 
Les bon Pères n'en conviennent 
pas ; & s'il en faut croire les 
gens du Pays> ils ont la finefle 
de laiffer inculte une partie de 
leurs terres , pour dérober au 
Public la connoiflance de leur*. 
ïicheiTes. 
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LETTRE XXXVI. 

De VIfie de Madère^ 16 Avril: 

j^j O u S voici encore à la rade 
de Fonchal , fans fcavoîr quand 
nous enfortirons. 

Je me plaignoîs du calme dans 
ma dernière Lettre ; à préfent je 
me plains du vent. Avouez , Ma- 

. dame> que nous vous paroiffonsr 
des gens bien difficiles à conten- 
ter. Le calme nous ennuie, le 
vent jibus inquiète : qu'eft-c« 
donc que nous demandons ? Il eft 
vrai que la mer eft le Pays des 
plaintes & des regrets ; les hom^ 
mes ne font point faits pour cet 
élément ; & quand on y eft em- 
barqué , on fe trouve dans un 
état violent dont on tâche à fe 
tirer le plutôt qu*on peut. Sur ce 

-giedJà; Madame, vquS conc^ 
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vez bien qu'on ife dépite aifément 
contre tout ce qui retarde notre 
retour. 

Le calme nous rend immobî-? 
leSj & quand le ventefl: contrai-; 
re , nous reculons au lieu d'avâur 
cer. Ce n'eft pas tout encore: 
on fe trouve fouvent dans de^ 
fîtuations délicates , où Ton a 
tout à craindre ; telle eft celle ou 
nous fommes aujourd'^hui. Nos 
Vaifleaux font mouillés dans une 
anfe qui forme la rade de Fon- 
chal.Tous les vents quiprennent 
du Sud & de rOueft, c eft-à- 
dire du Midiôc du Couchant, y^ 
donnent en plein. Les mêmes 
vents foufflentau moment que je 
vous écris , quoique les gens cfu 
Pays nous euflent àflurés qu'ils 
Jî'y régnoient jamais dans cette 
faifon.La mer eflgroffe, 6c nous 
fait pafTer de mauvais quarts 
d'heures» Si malheureuferaent 
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nos ancres & nos cables venoîent 
à manquer^ nous n'aurions point 
d'autres reffources que de nous 
aller brîfer à la cqîq. 

Il eft encore «ne autre forte de 
péril qui s'of&e toujours à mes 
yeux: le Touloufe eft ^récifé- 
ment derrière le Henry , à une 
très-petite diftance ; lèvent &la 
mer le jettent fur moi , de façon 
que j*ai également à craindre 
les accidents qui peuvent arriver 
à f un & à Tautre Navire. Nous 
allons nous mettre en état d'ap- 
pareiller y fie dès que le temps le 
permettra , je vous laiffe à pen^ 
1er fi nous en profiterons. Bon 
foir ^ Madame : peut-être que de- 
main les nouvelles publiques 
vous apprendront que le Henry 
& le Toulotife ont péri miféra- 
blement , par un abordage inér 
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LETTRE XXXVIL 

i 7 Avril: 

VJRande nouvelle. Madame! 
On vire au cabeftan , on déferle 
le petk hunier i c*eft-à-dîre, que 
nous allons appareiller ^ & j'cf- 
pere qu en moins de deux heure» 
nous ferons à la voile, 
. ' Le vent a beaucoup calmé auflî 
bien que la raer^ & quoiqu'il 
foit contraire à la route que nous 
devons tenif, je me fentiraifort 
foulage d'être hors d'ici. 

Je vous ayoue que j'ai paffé 
de mauvais quarts^'heures dan^ 
ce vilain mouillage; joignez à 
cela le défagrément d'être éloi- 
gné de ce qu'on aime , & je vous 
défie dlmagiiiér rien de plus 
cruel. 

Nous allons fm& une petite 
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traverfée de poo lieues , fans flé- 
couvrir aucune terre ; on compte 
à peu près autant de chemin d'ici 
à la Martinique. Il eft vrai qu'a- 
vant d'y arriver il nous faut paffer 
le Tropique ; mais ce Tropique 
rfeftpas un lieu où nous puiffions 
repofer.Ceft une ligne invifible , 
mille fois plus déliée qu'un che- 
veu , qu'on pafTe fans s'en apper- 
cevoir. Adieu , Madame , je fuis 
fi accablé de fatigue & de fom- 
meil, que je n'ai pas la forcerde 
vous entretenir plus long-temps^. 
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LETTRE XXXVIIL 

li AvriU 
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O US avons roulé & tangué 
cette nuit comme des miféra- 
blés. Ces inconvéniens arrivent 
d'ordinaire lorfque les vents va- 
rient y & qu'une mer agitée prend 
le Navire tantôt par le côté , 
ce qui caufe le roulis ^ & tantôt 
par 1 avent ^ ce qui fait le taa^ 
gage. Le dernier mouvement a 
je ne fçais quoi qui va plus droit 
au cœur> & les marins n'y réfif- 
tent guères. Vous concevez bien. 
Madame, qu'il n'ell pas pôlfible 
de dormir quand oi\ eft tourmen- 
de cetteforte; au/fi n'ai-;è pas fer- 
mé Tœilde toutela nijit.Que j'en- 
vie le bonheur de ceux qui, cou- 
chés tranquillement dans un lit > 



90 Voyage 

n'ont à craindre d'autre mouve- 
ment que celui d'un tremblement 
de terre ! Nous fumes hier fous 
voiles à neuf heures du matin, & 
aujourd'hui à midi nous ne fem- 
mes éloignés de Madère que d'u- 
ne quinzaine de lieues. La dili- 
gence n'eft pas bien grande, com- 
me vous voyez : mais j'efpere que 
les vents nous deviendront plus 
favorables , à mefure que nous 
nous approcherons du Tropi- 
que» . 
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\ LETTRE XXXIX. 

JL O u R VOUS punir ,• Madame J 
de in^avoir obligé à vous faire 
une relation, de mon voyage y je 
vais > faute d'autre matière , 
vous dire des chofes que vous 
n'entendrez pas , & dont vous 
ne vous foucierez guères , quand 
même vous les entendriez.N'im- 
porte : vous en paffercz par-là* 
Je^vous apprendrai donc en fidèle 
Journalifte, qvuaujourd'hui , ip 
Avril, nous n avons pu prendre 
hauteur, parce que le Soleil 
étoït caché dans des nuages. 
Nous avons jugé , parle chemîa 
que nous avoiiç fait, & par la 
route que nous avons tenue , que 
nous étions arriyés à midi à la 
latitude de 50 degrés 1 8 • miuu-^ 
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tes^& à la Jongîtude de 3 5 S.Voîlâ 
du Grec pour vous ; je veux tâ- 
cher pourtant de vous le faire 
comprendre. Commencez par 
avoir une carte réduite -, & ar- 
mez-vous de deux compas. Pre- 
nez avec un de ces compas la la- 
titude marquée y & avec l'autre 
la longitude; faites les courir fur 
des lignes parallèles: là où les 
deux pointes fe rencontreront , 
ce fera précifément Tendroit où 
nous fommes au moment que je 
vous écris* Vous ferez furgrifc 
de voir qu'une fourmi peut par- 
courir en moins^de deux minutes 
cet efpace immenfe de mer qui 
me fépare de vous. Avouez, 
Madame, qu'il y a un peu de 
magie dans notre métier ; & con- 
venez aufli . qu'il n*y auroit pas 
de prudence à ne pas ménager 
un homme qui peut vous faire 
Voir tant de Pays en fi peu de 
temps. 
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LETTRE XL. 

20 jivriU 
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H la cruelle chofe, Mada- 
me , que d'être éternelle ment 
bercés ! Une greffe mer qui nous 
pread par la hanche , nous fait 
rouler à nous donner des mou-, 
vemens convuliîfs. Les heures 
dû repas dev^roient au* moins être 
privilégiées : point duiput. Lorf-. 
que nous voulons porter un mor- 
ceau à la bouche , il furvient un 
roulis qui fait courir les plats 
d'un bout de la table à l'autre ; 
& fi nous ne nous hâtons de les 
arrêter en chemin, malheur à 
ceux qui fe trouvent fous le vent. 
J ai demandé au P. Laval , s'il 
confentiroit de rouler toute fa 
vie de cette façon là , à condi- 
tion que cela lui tiendroit lieu 
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des peines du Purgatoire. Il m'a 
affuré qu'il feroit volontiers ce 
marché là. J'en doute fort:en tout 
cas fe fcais bien que je n'y tope- 
rois point , & que j'aimerois 
cent lois mieux en courir le rif? 
que* 

Je ne vois rîen de plus trifte- 
que de rouler à 800 lieues de ce 
qu'on aime. 



LETTRE XLL 

Zl AVTÏli 

AVec le petit vent qu'il faît^ 
nous ne laifTons pas d'avancer 
toujours , & de faire une tren-i 
taine de lieues en 2.^ heiuresJ 
Nousnous approchonsinfenfîble* 
ment du Tropique ; c'eft à pré* 
fent l'objet qui nous occupe* 
Quand no\is Faurons pafTé > nous 
Aous ferons un autre point da 
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On a commencé aujourd'hui 
à jouer à de petits jeux. Connoif^ 
fez- vous , Madame, celui de la 
SavatelOns'aiTicd en cercle fur le 
Pont^ on étend une voile dont 
on fe couvre les jambes ; le mal- 
heureux fur qui le fort eft tom- 
bé y fe campe au milieu du cer- 
cle , & celui qui eft muni de laf 
Savate le tape de toute la force 
fur les feffes & fur le dos. Dès 
qu*il a feit fon coup, il fait cou^ 
rir la Savate de main en maini 
& lorfque le patient la cherche 
d'un côté , elle a déjà fait bien 
du chemin > Ôc on recommence 
à frapper de l'autre. Girfort tû 
un rude tapeur ; je ne vous con-* 
feîlle pas de jouer avec lui. $1 
vous êtes curîeufe de fçavoîr ce 
jeu là/ je m'offre dé vous l'ap-; 
prendre à mon retour ; nou» 
nous y exercerons avec nos amis 
de la rue Saint Roch. J'aimerois 
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fort à aller chercher une Savate 
fous votre robe ; elle feroit bien 
cachée fi je ne la trouvois pas. 



LETTRE XLIL 

21 AyriL 
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O us allons à pleines voiles, 
au gré des vents alifds : ce font 
jdesv^ents. Madame, d'un très- 
aimable commerce. Ils ne ref- 
fcmblcnt point à ces mutins qui 
n'ont point de demeure fixe , ôc 
qui s'emportent quelquefois 
comme des furieux : ceux-ci 
font réglés & unis, & je m'ima- 
gine que c^cft à caufe de cela 
qu'on les appelle alifés. On ne 
manœuvre plus dans le Vaifi^eau , 
^ les Matelots oififs cherchent- 
à s'égayer par de nouveaux jeux. 
Je vous parlai hier de celui 

de 
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de la Savate : il a été queftion 
aujourd'hui d'un autre qu'on ap- 
pelle celui du Pécheur : voici cci 
que c'eft» UA homme , à qui on 
bande les yeux, tient à chaque 
main une ligne , longue d'envi- 
ron une braffe & demie. Il y a 
au bout de ces lignes un peloton 
de cojdage de la groffeûr d'un 
boulet de 12. Les Matelots font 
im cercle autour de celui quî 
tient les lignes, en fe tenant un 
peu à l'écart, & l'agacent par 
quelques propos. On lui dit, par 
exemple , que la mer fourmille 
de poiffons , & que la pêche fera 
. bonne. Alors quelqu'un fe déta- 
chant va tirer la ligne, pour lui 
faire entendre qu'un poilTon a 
mordu à l'hameçon ; dans l'inf. 
tant le Pécheur, de l'autre main 
qu'il a libre, lui décharge de 
toute fa force un coup de fon 
peloton , & puis le tire , fi le coup 

E 
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ne porte pas à faux. Ce font-là ^ 
Madame, les amufemens des 
pauvres Marins ; ils font bien în-» 
nocens, comme vous voyez : auf- 
û je ne doute pas que nous ne 
foyons tous fauves. Nous fervons 
le Roi de notre mieux, nouç 
prions Dieu trois fois par jour 
de tout notre cœur , & nous nou5 
trouvons dans l'heureufe nécef- 
fité de ne pouvoir pas TofFenfer. 



LETTRE XLIIL 

^3 Avril. 

J E vous ai fouvent ouï vanter 
la diligence que vous fîtes en al- 
lant à Paris dans unç chaife de 
•Pofte : fi vous étiez avec nous , 
vous verriez bien autre chofe. 
Nous avons fait près de loo 
lieues en deux jours. Ce qu'il y 
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a de rare , c*eft que notre voitu- 
re va jour & nuit fans s'arrêter 
un inftant , & qu elle nous laiffe 
la liberté de boire ^ démanger^' 
de dormir , de jouer au Tridrac 
& au Reverfîs.Nous avons même 
remarqué , qu elle renouvelle de^ 
. jambes lorfque tout le monde re- 
pofe. Nous commençons à entrer, 
dans les belles mers , & notre, 
navigation eft fi douce , que Vous 
ne feriez pas fâchée d'être ici. 
Vous ferif z charmée de voir une 
plaine de cryftal d'une étendue 
îmmenfe , unie comme la main : 
cela éft fi vrai^que les Efpagnolà 
appellent cet efpace de mer^ de- 
puis les Canaries jufqu aux Ifles 
de TAmérique , la Mar de las^ 
Doniellas. Adieu , Mgdame : 
dans trois jours , je vous donne 
rendez-vous au Tropique, Ne 
vous y trompez pas y c'eft-à ce- 
lui du Cancer J 1^ quipro ^uo fe^ 
; . Ei, 
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rôît plaîfant , fi vous allie? m'at- . 

tendre au Capricorne. 

LETTRE XLIV. 

23 Avrilm 

j/ L A ï G N E z - nous , Madame : 
nous n'avonsfaitque 3 6 lieues en 
24 heures. Le vent continue bien 
à nous être favorable, mais il ne 
fouffle plus avec tant de force* 
Nous commençons ànous apper- 
cevoir que nous approchons du 
Soleil: fes rayons fe font déjà 
fentir. Mais il a beau faire , je 
porte encore mes habits d'hiver, 
& je ne veux les quitter quV 
près avoir païTé le Tropique. 

N^çft-il pai5 vrai que je vous 
apprends la de« chofes bien in- 
téreflantes f II ne tiendroit qu à 
moi , pour remplir le vuide de 
cette Lettre I de vous faire une 
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belle delcriptdon d'une Baleine, 
ou de quelqu'autre monftre ma- 
rin, que je feindroîs d avoii vu ; 
mais je ne i^s pourquoi ]e 
n*aime point à vous entretenir 
de fi£Uons. Ne feroit - ce pas 
une précaution , pour ne point 
affoiblir de certaines vérités que 
^e pourrai vous»dire un jour i 

" ■ ) -' '■ ' 

LETTRE XL'Y. 

V>'E S T toujours la même chaç- 
fon 5 Madame ; nous voilà entâtc 
les bras des vents alifés, qui, fç« 
Ion leur louable coutume, ne 
npus quitteront pas quils ne nous 
ayent mçnés aux Ifles d^ rAmé- 
tique* Point dé mauvais temps : 
nos. journées font pre$}ué auffi 
réglées que celles de la: diligence 
de hypïikf^js.Ç'QÛm diiarme 
' ' Eiij , 
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que cette Navigation , & nous 
ne nous appercevrions pas que 
tious fommes à la mer ^ fi nous 
pouvions y voir les perfonnes 
av€ç qui nous fommes accou- 
tumés de vivre. Croyez - vous 
de bonne foi qu une femme paflat 
mal fon tems ici f Si vous étiez 
. avec nous, vo«s feriez fervîe 
comme une Divinité ; chacun fe 
feroît une étude de prévenir vos 
défurs ; le morceau le plus exquis 
feroit toujours 'pour vous ; on 
.vous ofFriroit du thé ou*du cho- 
' colat le matin , du caflfé Taprèç- 
dînée , & puis nous ferions votre 
parti deréverfis^Quefaîfons-nous 
de plus à terre f Mais ce n'eft pas 
le toutt quand la nuit feroit vé-. 
nue y Vous iriez , avec 4*aide dii 
P. Laval f faire de petites cour- 
fes dans le Gîel , d'où v<ws ne 
reviendriez jamais fans avoir fait 
* quelquêç.nouvelles décquyertes. 
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î)îtes-incn ^ je vous prie , fi vous 
n'êtes pas ennuyée de voir tou- 
jours TEtoile du Nord dans la 
mêmefituation? Vous auriez ici 
Tatgrément de la voir baiffer tous 
les jours ; & enfin vous la met- 
triez fi fort à la raïfon , à irre- 
fu<e que vous approcheriez de 
la Ligne, que vous croiriez pou- 
voir la fouler aux pieds. Mais 
ces plaifirS ne font pas faits pour 
des perforines qui fe tiennent 
toute la vie renfermées dans Tén- 
ceinte des mêmes murailles. A^ 
dieu y Madame : vous me faites 
pitié avec votre rue Saint Roch ,' 
& votre allée du ohamp de ba- 
taille. 



*^ 
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LETTRE XLVI. 

j[N| Os jours fe jteflfemblent lî 
fort, que'je ne puis vous dire 
que les mêmes cnofes* Toujours 
îîiême vent, & même voiture ; 
jîen n'eft lî uni que notre navi- 
gation. Nous nous promenons 
fur le gaillard, fous une grande 
tente, & nous fommes auffi tran- 
!g[uilles que fi nous étions dans 
an Port. Les nuages dont le Ciel 
èft couvert , nous ont empêchés 
dé prendre hauteur. Nous avons 
compté n'avoir fait depuis hier 
qu'environ 3 o lieues, la diligence 
jn'eft pas bien gràjçide ; mais je me 
contenterois bien d'allertoujours 
le même train. 

Il y a eu ce matin une magnî- 
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fique Bouride : elle a été arrofée 
de tant devin, que'quelques-uns 
s'en font trouvés incommodés. 

J'»i tant d'averfion pour cô 
ragoût Provençal , que je n'ai 
nullement été tenté d'être do. 
cette partie ; j'ai dîné fagement 
avec deux ou trois déferteurs, 
iVous concevez bien que nousr 
n^aurons pas grand commerce 
aujourd'hui avec les mangeurs 
de Bouride; malheur à ceux 
qui fe trouveront dans leur at^ 
lîiofphère. 




%x 
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LETTRE XLVII. 

>. . 17 étyrilm 

Je commence a craindre, Ma- 
dame, que vous .n'arriviez au 
Tropique avant moi. Je vous y 
donnai un rendez -vous dans trois 
jours, lenj de ce mois; nous 
' voici au 27 , & nous en fommes 
encore éloignés d'une quaran- 
taine de lieues.. Rien n'eft plus 
vrai que le refrein de cette chan-: 
apn : 

Aîaîs fut mcT, pour compter bicnj; 
11 ne faut compter fur rien.. 

' Plaignez--n ous d'être à la merci 
it tout ce qu'il y a de plus in- 
confiant dans la nature.. Il feroit 
du lUDÎns à fou haiter , qu on ne 
pût reprocher' ce vice qu'aux 
fciits ôt ïWî fl ots de la mer vont 
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en feroit quitte en ne s'y expo-* 
fant pas. mais j ai ouï dire que 
cette même înftabiiité fe trouve 
fouvent dans le cœur humain , ÔC 
votre fexe en eft encore plusr 
foupçonné que le nôtre. Pour 
moi y grâces à Dieu ^ je me fens 
irréprochable de ce côtJ- là , & 
îjgs perfonnes que j'aime peuvent 
s'aflurer que je ne me laifferaî 
point gâter par les mauvais exenv- 
pJes que la mer &Ies vents me 
donnent* . < 
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UNe groflemer^quî s'^éleva 
hier au foir , & qui continue en-* 
core j nous a empêchés d'enteo^, 
dre aujourd'hui la Meffe : an tià 
]gas jugé à propos de la dire ; d^ 
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crainte des accidents qui auroieat 
pu arriver. Dieu connoît nos 
coeurs ^ & nouis efpérons que nos 
bonnes intentions nous tireront 
jd'aâàire. 

• Cependant le bon vent ne nous 
[quitte gas ; il ne varie que fur le 
plus ^ ou fur le moins I & nous 
comptons avdir fait 40 lieues en 
514* heures. Nous pafferoms cette 
nuit le Tropique , & demain je 
yous donnerai des nouvelles de 
îa cérémonie du baptêmç. 

Plus je vais en avant , & plus 

jefensle poid^ de rengagement 

que je me fuis fait de vous écrire 

*ous les jours. S'il m'était permis 

'Je traiter une certaine matière , 

je fcais bien que je trouverois un 

fond inépuifabledechofesàvoUs 

4îre : maia nous n'avons pas mis 

*#la dans notre marché 5 & quoi 

qu i> m'en coûte , je ne veux paï 

èrtix des bornes 4jue vous mf^ 

vez^prçfcrhes* 
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. ^ J'enrage au moment que je 
vous écris : le Vaiffeau rouie pltt» 
que jamais , ôç vous me pren* 
driezpour un poffédé, fi vous 
pouviez voir toutes les contor- 
fions que je fais. Courage! un 
nouvel accident^où je ne niatten«- 
dois pas, un roulis vient de me 
jetter à la renverfe fur mon lit; 
j*aî verfé fur mon efiomac toute 
Tencre d*un cornet que je tenois 
dans la main , & que je n'ai pas 
voulu abandonner- ïl ne s'en eft 
pas perdu une goutte ; ma cou- 
verture a profité de ce que mej 
habits nont pas reçu. Adieu j 
IVI'adame : vous allez rire de tout 
ceci > & moi je fuis fi fâché, que 
je crois, vous haif à Theure quît 



< 
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Lettre xlix. 

19 Avrih 

JCi Nfin , Madame ^ nous avons 
paffé le Tropique ; c'efi-à-dire , 
que nous fommes dans la Zône- 
Torride , & qu à peu de chofe 
près , nous avons le Soleil à notre 
Zenith. Si vous n'entendez pas 
ces termes^ confultez Madame la 
Comteffe de Vence , qui fçait la 
fphere du moins auffi bien que le 
P. Laval. Elle vous dira que les 
Tropiques fant deux cercles pa- 
rallèles à l'Equateur , & qu'ils en 
font à une égalediftance; que c^eft 
dans cet efpace ^ qui eft entre les 
deux Tropiques^que le Soleil fait 
fon cours , & qu'il ne paffe] ja- 
mais au-dëlàr ^ Cette difiérentc- 
fituation du Solôil , à l'égard des 
Tropitjues, fait ladiverfité des» 
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faifons , & l'inégalité des jours 
& des nuits. 

Un de nos vieux Marins , qui 
étoit eh. réputation d'avoir de 
Tefprit, & qui en avoit effe£tL- 
veinent , ne pouvoit pas com- 
prendre pourquoi les jours font 
plus longs en été qu'en hiver. 

Quant au Zenith^ vous n igno- 
rez pas que c'eft un point dans - 
le Ciel qui tombe perpendiculai- 
rement fiir notre tête : chacun 
^ a le fien:,{ans diftindion de rang^ 
d'âge ni de fexe y Se nous en chan- 
geons auffi fouvent que nous 
changeons de lieu. 

Hélas! Madame, que nos 
pauvres Zéniths font éloignés 
l'un de TautrelQUand elï-ce qu'ils 
fe rapprocheront? Puiflent - ils* 
fe joindre fi parfaitement , que 
votre Zenith & le mie;x ne foietrc 
à-peu-prés qu'une même chqfc,. 
^& qùe'rien: m foîr capable de les^ 
féparef*. 
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On n*a point oublié de faire la 
cérémonie du baptême j c'efl: un 
tribut qu'on doit au paflage du 
Tropique. Je ,vou$ ai déjà dit 
qu'on fait affeoir le Marin novice 
fur un bâton qui traverfe une 
baille remplie, d'eau- Un Garde- 
Marine a voulu capituler fur 
le prix du baptême ; on s^eft en- 
nuyé de toutes fes longueurs. 
On a fait gliffer le bâton fur le- 

Î[uel il étoit affis ; il eft tombé à 
a renvcrfe dans la baille > & 
alors on lui a jette tant de féaux 
d'eau fur le corps ^ qu'on ne lui 
donnoit pas le temps de fe rele- 
ver. L'imbéeille coufm de votre 
amie nous a doxiné une fcène qui 
ne nous a pas moins réjouis. 
Après avoir reçu le baptême , it 
a mis une pièce de :20 fols dans 
le baffin: le Grand- Prêtre, & 
tous les Affiftsms ont Jugé que la 
jgjface qu'on lui avoit faite (fc 1« 
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feaptifer^ valoit mieux que Far- 
gent qu il avjQÎt donné , &. dans 
le moment on a fait tomber fur 
lui un déluge d'eau. Il a voulu 
alors reprendre Targent qu^îl 
avoit donné ^ & pour eela il en 
eft venu aux prifes avec le Grand- 
Prêtre. Lé combat a été long & 
opiniâtre , & Dieu fçaît la quan- 
tité d'eau dont les combattans ont 
été arrofés. Il faut bien rire un 
peu à la mer aux dépens des ni- 
gauds, fans quoi onymourroît 
aennui. 



N' 



LETTRE L, 

30 AvrîU 



Ou S nous étions flattés; 
Madame , qu'après avoir paffé 
le Tropique , ûous trouverions^ 
la mer plus traîtable* Cependant 
ce diable de rouHs continue tou^ 
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jours & nous tourmente à nous 
' faire devenir fous. On prendroit 
patîence^fi on pouvoit du moins 
dormir & manger tranquillement; 
mais n^àvdir pas un moment de 
xelâche ; être éternellement ber- 
cé , c'en cft trop ^ & il n'y a pas 
moyen d'y tenir. Je vous avoue 
avec cela, qu'il arrive quelquefois 
des chofes fi fingulieres , q^^ ^ 
malgré tous nos maux , il n'eft 
pas poflible de n'en pas rire : tel 
eft Paccïdent qui vient d'arriver 
au P. Laval. Dans le temps que 
nous dinions^ileftfurvenu un fi 
furieux roulis , que les paquets 
& les amarages du banc où il 
étoit affis, ont tous manqué en 
même temps. Il a voulu faifîr la ' 
table avec îes maîns^pour n'être 
pas emporté par lé mouvement 
du Vaiffeau ; mais malheureufe- 
ment il n'a pu attraper que la 
napc; de forte qu^éfant tombé 
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tout de fbn long à la renverfe , il 
's'eft trouvé couvert jufquau 
menton de cette même nape , & 
de tous les plats qui étoient fur 
la table.La nouveauté de ce fpec* 
tacle tious aurait fort réjouis , fi 
nous euflions pu croire que le 
bon Père ne s^étoit point fait de 
mal. Nous n'avons été ralTurés 
que Ibrfquil nous a dit, d'une 
manière à nous faire pâmer de 
rire , Me/îîeurs , vous n'avez qu'à 
vou§ ranger autoxir de moi : ma 
voilà, par la volonté de Dieu; 
métamorphofé en table. Adieu, 
Madame , fouvenez-vous des 
pauvres gens qui roulent» 
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LETTJRE LI. 

Tremier Mau 

J E voudroîs bien ; Madame ^ 
pouvoir chanter avec raifcn ce 
triolet qu'on a trouvé fi joli : 

Le premier jour du mois de Ma! 
Fut le plus heureux de ma vie, ïrc. 

Mais il faudroît pour cela que 
Je fufle à portée de me faire cjat 
tendre d'une grande perfonne qui 
habite a plus de i ao lieues d*ici ; 
je ne veux point penfer à cela^ 
la tête in en tourne* 

Nous commençâmes hier à 
voir une grande quantité de poit 
fons volans. Les Dauphins & les 
Bonnites leur font im^ cruelle 
guerre ; ôc quand ceux-ci les 
preiTent dans lachafTe quils leur 
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donnent, ces pauvres malheu- 
reux n'ont d'autre reffource pour 
dépaïfer leurs ennemis , que de 
s'élaacer hors de Teau , & de 
voler fouveht au-delà de cent 
toifes. 

Ce qu il y a de fingulier , e*eft 
que ces poiffons volans tombent 
quelquefois, en fortant de Teau , 
entre les griffes d'un efpece d'oî- 
feau un peu plus jgros que des 
hirondelles de itier. Le moyen 
de fe garantir de tant de périls 
qui les environnent de tous côtés! 
Par-tdut,comine vous voyez , on 
a bien de la peine à vivre, &l,Q 
nous avions d'affez *bons yeux 
pour pénétrer dans ces profonds 
abîmes d'eau, nous y verrions 
fans doute une image de ce qui 
fe paffe fur la terre ; les forts op- 
primer les foibles , les grands y 
mangei> les petits^ & après àvoiï 
tout examiné , tout bien compa-; 



fiiS Voyage 

ré, nous en viendrions à cette 

conclufipn i Tout comme chc^ 

nous» 

Notre navigation commence 
à m'ennuyer ; nous avons fait 
fort peu de chemin la nuit paffée i 
ces beaux vents alifés qui de- 
vroient faire des merveilles, nous 
abandonnent vilainement y & 
nous laîffent à la merci d'une 
grofie mer qui continue toujours 
à nous fatiguer. 

LETTRE LU. 

z Mau 

. ^A mer a calmé; nous ne 

roulons prefque plus ; mais aulli 
nous ne faifons pas beaucoup de 
chemin. Dn fe prend ou l'on peut 
pour combattre l'ennui , qui eft 
notre plus cruel ennemi^ ôc que 
nous avons fouvent à nos trouC. 
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fes. S'il fe fait craindre fur lar 
terre > il gft cent fois plus redpu^ 
table fur la mer. Qn fe fauve dani 
les Villes par le changement de 
lieux & par la diverfité des objets: 
ici nous changeons bien de place 
à tous moments, mais c'eft com^- 
me fi nous n'en changions point ; 
nous ne voyons que les mêmes 
chofes ; lexiel & la mer s'ofErent 
toujours à nos yeux de la mêmç 
façon ; tout nous laffe, tout nous 
dégoûte ; les mêmes figures &les 
mêmes viandes reviennent tou- 
jours. Cette vie uniforme , une 
certaine règle que nous fommes 
obligés de fuivre dans toutes nos 
fondions , tout cela nous devîçnt 
înfupportable^ Le jeu, la le£lure> 
un peu de converfatipn , nous 
amufent pendant quelque temps ; 
mais il refte encore bien des mo- 
ments vuides ; on ne fçaît de 
quoi les remplir ; les reffoûrces 
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s'épuîfent , & c'dî-ià où Tennm 
nous attend. Nous avions comp- 
té fur le plaîijr de la pêche : 
on trouve ordinairement dans 
■ ces parages des Bcnnites &" des 
Dorades ; on ne fçdit ce c;u'ciies 
font de venues, C ne feuk Dorade 
a mordu" la nuit dernière à im 
de nos hameçons : elle a eu la 
malice de couper la li£ne, & 
d'emporter le fer ; elle en mour- 
ra s'il plaît au Seigneur, & elle 
deviendra la proie de quelque 
.Marfoùin. N'auroît - elle pas 
mieux fait de fe laifler prendre ? 
,Elleauroît moins fouffert^&^elle 
auroît eu l'honneur d'être man- 
gée par des créatures raifonna- 
blés. Les Dorades ^comme vous 
. voyez , n'entendent guères leurs 
véritables intérêts^ 



LETTRE 
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LETTRE LIIL 

3 Mil. 

i^ Ous n'avons fait que dix-neuf 
lieues en vingt - quatre heiues : 
cette lenteur commence à rp'en- 
nuyer. Point de Bonnites y point 
de Dorades , nul événement ; il 
ne me refte qu'à 'vous donner le 
bon jour. Demaîn je vou^ donne- 
rai le bon foir,& après demain la 
bonne nuit^ à moins qu il ne nous 
arrive quelque chofe de nouveau: 
avec cela vous ferez payée pour 
trois jours. 
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LETTRE LIV. 

4 Mai. 



J 



*Ai reçu ce 'matin une Lettre 
de votre ami. Nous ne nous fom- 
mes poiot vus depuis notre dé- 
part ae Madère ; mais toutes les 
Semaines nous nous donnons ré- 
ciproquement des nouvelles* Le 
famedi-eft pour nous le jour de 
l'arrivée du courier. Nous l'at- 
tendons , ce courier , avec plus 
d'impatience que vous n'atten- 
dez à Toulon celui de Paris. N Sa- 
vons-nous pas raifon , Madame ^ 
puifque p'cft lui qui nous donne 
de quoi vivre ? Pour vous expli- 
quer ce myftère , vous fcaurez 
que tous les famedîs on tue un 
bœuf tour à tour dans nos Vaif- 
feaux y & que nous le partageonç 
entre nous ; c'eft ce qui entrer 
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tient un commerce qui » comme 
vous voyez, n'eftpas moins utile 
qu agréable J'ai fort recoriimandé 
à votre ami de foutenir fièrement 
vos intérêts dans le Henry , où il 
femble qu^on a quelque pencliant 
à adorer une divinité étrangère. 
Si j'étois à fa place , je ne fouffrî- 
roîs jamais cette indJgnîté. Vous 
feriez charmée de voir de quelle 
manière vous êtes fervie & ho- 
norée fur le Tôulotifc. On ne fe 
fouvient que dé vous y on n'in- 
voque que vous , & il femble 
qu'on ait oublié tout le refte du 
monde. Enfin ^ Madame , je me 
flatte de m'acquitter aflez bien 
de la charge de votre Miffionnai- 
re ; votre nom n'eft déjà guères 
moins connu fous la Zône-Tor- 
ride que dans la rue Saint Rpch i 
& j'efpere, avant la fin de ma 
courfe; de ramener à votre culte 



124 Voyage 

des peuples qui jufqu ici n*oat 

adoré que le foleil. 

LETTRE LV. 

s Mai* 

JLi E vent d*Eft Nord-Eft a pris 
de nouvelles forces ; il nous a 
fait faire en deux jours près de 70 
lieues : s'il continue ^ nous pour- 
rons voir notre ami Feuquieres 
avant le i y de ce mois. Il y a 
aujourd'hui ip jours que nous 
fommes partis de Madère* Ce 
tems m'a paru fi long> quilme 
femble que nous devrions être 
arrivés au bout du monde ; ce* 
pendant noy^ fommes encorç 
éloignés de la Martinique d*en^ 
viron 300 lieues. Rien n'eft plus 
fatiguant, que d'être éternelle- 
ment bercés comme nous Je fom- 
mes. Je me fens un abattement 
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dans le corps qui paffc jufqu'à 
l'efprit ; & fi vous fçaviez com- 
bien les moindres chofes me 
coûtent, vous me tiendriez comp- 
te du foin que je prends de vous* 
écrire tous les jours. 

mmmÊ mKKmmiÊÊmmmmeamaKmmimÊmmÊiÊÊc mimmaamÊÊÊKmmÊmm 

LETTRE LVI. 

6Mdi. 

j\ O u s ne fçavons comment 
faire pour régler notre marche 
avec celle du Henry : nous avons 
beati aller bride en main,nous le 
devançons toujours. La nuit fur- 
tout , U Touloufe femble re- 
nouveller de jambes > & je croîs 
^u'il eft fi ennuyé d'être le com- 
pagnon de voyage d'un, lambin , 
qu'il a voulu fe féparer de lui à 
la f:î.veur des ténèbres. 
' On eft venu m^vertir ce ma- 
tin > deux heures avant le jour, 
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que le Henry ne paroiflbît plus^flc 
qu'on ne fçavoit ce qu il étoit 
devenu. Je me fuis levé , j'ai re- 
gardé de tOHS les côtés , point 
de nouvelles. Je m'imagine que 
le Jouloiije s'applâudiffoit déjà 
de cette féparatioa , ôc qu'il 
comptoit de s'en aller tout feul 
à tire d'aîie : mais cette efcapade 
ne lui a fervi de rien , & nous 
l'avons fi bien mis à la raîfon , 
que le jour & le Henry ont pa- 
rus prefque en même tems. Je 
vous avoue, Madame, que j'ai 
été fort aife de le revoir ; car ,' 
quoique nous n ayons pas grand 
commerce erifemble en pleine 
mer , c'eft toujours une confola- 
tion de n'être pas feul. & de fen- 
, tir quelqu'un auprès dé foi , en 
cas d'accidents; L'aimable vent 
de Nord-Eft nous favorife tou- 
jours , & nous allons fi beau 
train à l'heurfe que je vous écris | 



^ 
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que je doute qu'un cheval de 
pofte pût nous fuivre. 

LETTRE LVIL 

7 Mai 

JL A joie eft grande dans notre 
\aifleau : nous avons apperçu 
ce matin des poiffons volans , 
& des Dorades qui leur don* 
noient la chafie. On a couru d'a- 
bord à la galerie ^ où il y avoit 
une ligne toute prête, 11 s eft pré- 
fcnté trois Dorades, qui tem- 
fcioient difputer entr*elles à qui 
morderoit plutôt à rhameçon ; , 
enfin il y en a eu une qui Pa 
gobé. On Ta tirée auffi- tôt dans 
la galerie , & de là dans la cham- 
bre du Confeil , ou nous avons 
eu le plaifir de la voir fe dé- 
battre jufqu'au moment qu'elle 
a expiré. On dit que c'eft un 
excellent poiffon j demain noug 

F iv 
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pouvons vous en donner des nou- 
velles. Elle pefe plus de dix li- 
vres , & Bazile m'a promis de 
raccommoder au gras , & d'en 
faire om bon plat. 

Il faut vous dire à préfent^Ma-' 
îâanje, de quelle manière nous 
préparons les hameçons. On atta- 
che au bout d'un ligne une pé-« 
tite figure faite avec du linge 
blanc , qui a deux plumes fur le 
dos , ôc qui reffemble affesc bien 
au pôiffon volant ; Phameçon eft 
caché fous le linge. Dès qu'une 
Dorade apperçoit cela dans l'eau; 
elle ne doute point que ce ne foit 
du gibier pour elle , & Dieu fçait 
avec quelle avidité elle y mord! 
Il faudroit quelle eût bien de Pef- 
prit, pour ne pas donner dans le 
piège. Tout contribue à la trom- 
per y & le Vaiffeau en marchant 
fait aller cette petite figure com- 
me un vriai poiffon qui nage. 
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LETTRE LVIII. 

8 Mai. 
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L faut convenir, Madame , que 
la Dorade eft un excellent poif- 
ibn. Nous mangeâmes hier à fou« 
per la moitié de la nôtre au 
court-bouillon, avec laflaifonne- 
ment d'un coulis , & ce matin 
on nous a fervi Tautre moitié 
dans un pâté chaud. Je voudrois 
bien que tous les jours quel- 
qu'une vînt fe prendre à nos fi- 
lets , quand ce ne feroit que pour 
nous amufer pendant ime demi* 
heure/ Au refte^Madame , je vous 
demande pardon fi je ne iuis pas 
le confeil que vous m'avez don- 
né i de me retrancher quelques 
foupers de tems en tems. Nous 
n avons à la mer que deux fortes 

F V 
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de plaîfirs , manger & dormir : 
que voulez-vous que je devien- 
ne dans ces moments que les au- 
tres paflent à tablefLes réflexions 
que je fais^quand je fuis feul livré 
à moi-même y me font cent fois 
plus de mal que tout ce que je 
pourrois manger de plus indi- 
gefte. 

J'enrage : il me femble qu'il 
y a un fiécle que nous courons 
les mers , & cependant nous fom- 
mes encore à 200 lieues de 1^ 
Martinique. 
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LETTRE LIX- 

9 Mal 

E ne fera pas notre faute 9 
Madame , fi nous n'arrivons pas? 
à notPe deftination aufli-tôt que 
le confeil de Marine le fouhaite. 
On ne fcauroit faire plus de dili- 
gence que nous faifons, A voie 
deux Navires toujours couverts 
de voiles , on nous prendroit 
pour des Corlaîres qui donnent 
chafle à quelque Vaifleau venant 
éts Indes. Nous comptons dWoixi 
fait quarante lieues depuis hier; 
& fi le vent continue , nous efpé- 
rons arjiver à la .Martinique lun-» 
di prochain ^ ou mardi pour le 
plus tard. 

Mon Maitre-d'Kôtel ( car il eft 
bon que la poftérité fcache que 
j'en ai un en titre d'office ) , mon 

Fvj 
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Maître • d'Hôtel donc vient de 
m'interrom{5ïe dans ce moment 
avec un air fi affligé , que je ne 
fuis pas encore revenu de la 
fayeur qu'il m'a donnée. Il a dé- 
-buté par me dire, la larme à Toeil, 
qu'il venoit d'arriver un grand 
malheur. J/ai cru alors qu'il al- 
loit m anmoncer la perte de tout 
mon vin. Ce n'étoit point cela , 
Madame : il ne s'agîflbit que de 
la mort d'un jeune cochon , qui 
étant enfermé dans un parc en- 
touré de filets avec deux de its 
camarades^s'eft étranglé en vou- 
lant fortir de prifon. Je vous 
avoue que je n'ai pu m'empêcher 
de rîre. Canole en a été fcanda- 
lift' Je me confoleroîs , m*at-il 
dit d'i'.ne voix entre - coupée de 
fa(\qio:s , fi le Tort étoit tombé 
fur un autre que , fur celui-là qui 
crorfToit a vue d'œil & qui don- 
noit les plus belles efpérancesdu 



alaLôuisiane. 13^ 
née. Après cela je ne dois jamais 
mourir , c'eftle Guarini qui m'en 
aflure. 



LETTRE LXL 

Jf R f p A R E2-V0US ^ Madame , 
à entendre. les plus jolies chofes 
du monde. Le vent de Nord-Eft 
foufHe toujours de mieux ^ea 
mieux ^ & nous avons fait 40 
lieues en 14 heures. Nos Pilotes 
ont pris hauteur aujourd'hui y & 
ils n ont trouvé fur la flèche quç 
3 degrés 4 minutes^que vous au-. 
rez la bonté de fouftraire de la 
déclinaifon qui eft de 1 8 degrés ; 
il vous reftera 1 j degrés 4 minu- 
tesi, & ce fera juftement notre la- 
titude. Je ne vous confeille pour- 
tant pas de vous y lier ; attendez 
que nous ayons fait encore une 
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vingtaine de lieues au Sud^avant 
que de vous affurer d'une bonne 
hauteur. Avouez la vérité : vous 
êtes bien fâchée de n'entendre 
rien à tout ceci , & vous aurez 
grand regret au tems que vous 
perdez à le lire ; mais à qui en 
eft la faute f J'aime encore mieux 
vous parler un langage purement 
marin , que de vous dire des fa- 
deurs ou des paroles inutiles. 

E côfi qnefto vi bacio humiliffima- 
mcnte le maiii. 



LETTRE LXII. 

V^ U E vous êtes heureufe , 
Madame, dé ne pas vous embar- 
raffer^ de . fçavoir la latitude du 
lieu où vous êtes ! Cela fait au- 
jourd'hui un de nos plus grands 
foins. Le.foleil eft lî haut dans 
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fon midi,qu'il ne fait ombre d'au- 
cun coté y & que nos inflrumens 
deviennent inutiles. Cependant 
les Cartes marquent quelques ro- 
chers , & quelques bas - fonds 
aux approches de la Martinique , 
& nous ne fcaurions prendre des 
mefures bien juftes y pour éviter * 
ces dangers , fans connoître la la- 
titude où nous fommcs. 

Si je n'cftois obligé en conf- 
cîpnce de conferver un Vaiffeau 
dont le Roi ma fait Fhonneur dé 
me donner le commandement, 
les rochers ne m'inquîetteroient 
guères. Il vaudroit cent fois 
mieux être noyé , que de s'éloi- 
gner tous les jours de ce qu'on 
aime. 
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LETTRE LXIIL 

13 Mciîé 

j[N| Ous faifons force de voiles de- 
puis le point du jour, pour tâcher 
de découvrir la terre : il eft près 
de quatre heures après midi > 6c 
nous ne voyons encore, rien- 
Ainfi, Madame , je crois que c'eft 
partie remife à demain*. Nous 
laiflbns le Henry bien loin der-^ 
riere nous : il fait bien ce qu'il 
peut pour nous fuivre ; mais il 
en eft des Vaifleaux com^me des 
hommes i ils ne vont pas tous 
légalement , & je trouve, après le 
calcul que j'en ai fait , que le 
Toulon fe a fur le Henry le même 
avantage que vous avez fur Ma- 
dame de Vence , dont plufieurs 
fois -^e vous ai vu doubler le fii- 
iage. 



V 
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LETTRE LXIV. 



A la Rade du Fort-Royal, 
14 Alâim 



V 



o u s vous fouvenez bien , 
Madame , que je vous ai pro- 
mis d^arriver pour le plus tard 
aujourd'hui à Flfle de la Marti- 
nique. Je vous ai fi bien te- 
nu parole ^ qu*à une heure après 
minuit nous nous fommes trou- 
vés à deux lieues de terre ; & 
pour peu que nous euflions été 
ou plus Sud, ou plus Nordy 
nous l'aurions dépanée ^ fans 1^ 
voir. Nos Pilotes croyoient en 
être éloignés hiex à midi de 83 
lîcues,de forte qu'ils fc font trom- 
pés dans leur calcul de plus de 
60 _. " ^ 

On fit la même, erreur en 1 70 1 
dans TEfcadre du Comte de Châ- 
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eau - Renaud , & la remarque 
que f en fis alors dans mon Jour- 
nal m'a été d'un grand fecours , 
pour juger de la diftance avec 
plus de jufteffe. J'appris d'un 
vieux Pilote Efpagnol qui avoît 
fait plufieurs voyages aux Ifles 
de rAmérique , qu'on y arri- 
voît toujours plutôt qu'on ne l'a- 
voit jugé par fon eftinie 5 foit 
qu'il y ait des courants qui vous 
y portent,ou que ces terres foient 
placées plus à l'Occident qu'el- 
les ne doivent l'être. Pour remé- 
dier à cela , il ir^e dit qu il Fâlloit 
ajouter 6 lieues à chaque centaî-» 
ne de lieues à compter depuis 
le Tropique. Je l'ai fait & avec 
C€tte correâion mon point 3*eft 
trouvé extrêmement jufte. 

Enfin, Madame,. nous voîcî 
dans les climats brûlants de l'A- 
mériqi:je, après 27 jours de na- 
vigation , depuis Madère juA 



A LA LOUISIAN E. I41' 

qu'ici. Je vous avoue que c*eft 
une chofe bien ennayeufe , que 
d'aller fi long-tcms vent arrière ^ 
fans découvrir aucune terre. 

Sur les y heures du foir, nous ' 
avons mouillé dans la Rade du 
Fort-Royal. Il eft trop tard poiur 
aller voir notre ami Feuquieres ; 
je vous en dirai demain des nou- 
velles. 

LETTRE LXV. 

A la Rade du Fort-Royal, 
15 Mau 

V O u s ne fçauriez- croire ; 

Madame , combien on eft fenfi- 

ble au plaifir de retrouver un de 

Tes amis à i^oo lieues de fa pa«. 

trie. 

Feuquieres avoit eu avis que 
iious devions toucher à la Marti- 
nique; nous fcavions que nous 
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devions le voir ; cependant je 
doute qu'une rencontre impré-- 
vue eût pu ajouter quelque chofe 
à la joie que nous a donnée le mo- 
^jnent de notre entrevue. A peine 
avions-nous fini de nous enibraf- 
fcr 5 qu'une grande perfonne bien 
faite f eft venue brufquement 
me fauter au col. Je ne fçavois 
que pcnfer' d'une aventure qui 
lue paroiffoit romanefque, lorf- 
que cette. même perfonne a rom* 
• pu^le filence par des reproches 
qu'elle m'a faits de ne vous avoir 
point amenée. A ce difcours , j'ai 
. reconnu 1 hérèfe ^ & votre idée 
f 'eft préferitée alors à mon efprit 
^1 d'une manière fi vive , que je 
vous ai crue dans ce même lieu, 
ÔC' qu'à mon tour j'ai fait des 
reproches à Thérèfe , de ce qu'el- 
le vous cachoit fi long-tems^ 
Cette penfée de vous voir m'a 
comblé de joie pendant un ittf- 
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tàntj mais^revenu de mon erreur 
comme d'un fonge ^ je fuis tom- 
bé dans ime trifteffe que la vue 
de Thérèfe fte faifoît qu'augmen- 
ter. Je vous prie de me dire tout 
ce que cela fignifie & quelle con- 
jeûnre on ^doit tirer de mouve- 
lïiens fi contraires, 

^■■■■■■i— ■■— HiiMii !■! ■iwiiiiriiiiiiMii I— — 111—— I 
»' ■ ' , ■■ ' — -"S 

LETTRE LXVI. 

Fort'Kojalle lôMai 

I j E bienheureux C...... cft 

venu dîner avec nous ; mais 
avant que de nous mettre à table, 
je lui ai déclaré qu'il ne mange- 
xoitni ne boiroit, qu'il n'avouât 
auparavant que la Princeffe du 
Touloufe-' eft cent fois plus befiç 
que celle du Henry. Il a fait la 
chofe de bonne grâce, & bien 
lui en a pris. 

Après Je dîner^nous ^vons été 



#■ 
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nous promener fur le bord de la 
mer, où nous avons eu le plaifir 
de la pêche. On a pris une infini- 
té de petits poiffons dont il y en 
avoit même quelques-uns d'une 
efpece que nous ne connoiffons 
point en France. Au plaifir de la 
pêche a fuccédé celui de la pro- 
menade , dans la plus charmante 
de toutes les Savannes *• Un ruiC 
feaù d'une eau pure & claire y 
ferpente agréablement ; mille oi- 
feaux qui n'étoient pas plus gros 
qu'une mouche à miel , venoient 
voltiger autovir de no,us, en chan- 
tans de petits airs américains qui 
ne le cèdent point au ramage de 
nos roflîgnols. On ne voit pas ic^ 
des plaines d'une grande éten- 
Aie : la vue y eft bornée par des 
Mornes * , qui dans toutes les 
**"^"^^*"*''^™^^^ ' » 

* Un Pré s'appelle une Savanne aux Ifle^ 
de rAmérique, 

* * Morne fîgnific une Montagne. 

faîfons 
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feifons de Tannée n'offrent aux 
yeux que des arbres couverts de 
feuilles , 6c de fleurs. 

Au retour de notre promena^ 
de f nous avons appris que le 
Général des Ifles avpît été voU 
M. de Caffaro , & de-là étoit ve- 
nu an Tozi/ou/e. J*ai été fâché de 
ne m*y être pas trouvé. Champ-* 
martin lui à fait les honneurs , fie 
& je ne doute point qu'il ne s'en 
foit l?îen acquitté. Il manie la oa-» 
rôle à merveille , &c fçaît de plus 
iaflaifonner de toute la vivacité 
poffible- Le Général a été falué 
en partant de neuf bons coups dq 
canon 6c de cinq J^ivf IcKoi^^ 
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LETTRE LXVII. 

Rude d'HyêTcs » le 17 Mau 

J E viens de voir un Moulin à fui 

crc. J'ai été curieux d'apprendre 

comment on préparc une chofe 

qui nous eftd^'un fi agréable ufage* 

Vous fçavez^M adanie>quc cette 

fubftance eft exprimée d une forte 

de cannes > qu on appelle cannts 

à fucre : elles reflemblent affez à 

nos cannes ordinaires ^ excepté 

que tous les nœuds de celles-là 

font plus près les uns des autres ^ 

qu'elles ont plus de moële , 6c 

par conféquent qu elles pefent 

; davantage. Ces cannes font plei* 

^ Txéi de fuc 9 depuis le mois de 

Janvier 9 jufqu'au mois de Sep- 

^ tembre ; mais la faifon ou Ton 

faît le meilleur fucre , & en plus 

grande abondance ^ c'cft depuis 
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le mois de Mars ^ jufqu'à celui 
'de Juin* Le fucre de l*arriere»fai-5 
jfbn eft le moins bon. 

Lojffque les cannes font m&t 
feston les coupe , 6c on les émon- 
de de leurs feuilles i enfuite on 
les porte au moulin poiir y être 
preuées & écrafées entre deux 
rouleaux garnis de bandes d'a«< 
cier. Le fuc qui en fort eft con- 
duit par un canal^ dans un grandi 
baflîn , qu'on appelle /a grande 
chaudière y & qui lert de réfcrvoii: 
auxautres. De ce réfervoir,il pal& 
fe dans une autre chaudière nom-» 
mée la propre , où il eft chauf^ 
fé à petit feu ; de celle - ci ^ 
après avoir été cuit & écuméi 
à un certain point, on le mec 
dans une troifiemc, nommée /^j^« 
rop ; & pour Paider à fe purifier ji 
on y jette de tems en teras qucU 
ques cuillerées d'une forte leffivo 
Éûtc avec de la chaux vive. De-Ià 

9n 
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^n le fait paffer dans une aufrd 
chaudière qu'on appelle /a batte* 
rîe^ ou il achevé de fe cuire & où 
il fegrame. Lorfqu'il eft graine, 
ce qui' Te fait en moins de deux 
heures, on le met dans le réfrigé^ 
ratolre où on le remue continuel- 
lement avec une Spatule de bois, 
jufquà ce que le grain paroifle 
dans le fyrop , ainO que du fable 
l)lanc, ^ aufïi-tôt on le verfe 
dans des formes qui font quelquçr 
fois de terre , mais plus ordi- 
nairement de bois ^ quarrées, 
& en pyramides ; elles font por- 
tées fur de grands î:réteaux, & il 
y a des canots dçfTQus pour rece- 
voir , ce qui en dégoutte. 

A Textrémîté de ces formes; 
ou moules , eft un petit trou dans 
lequel on fourre une petite ver- 
ge de fer ou de bois , aufli avant 
qu on le peut, jufqu a ce que Iç 
fucre foi tout-à-fait purgé [ aprèç 
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^ùoî on le fait fécher au foleil' 
dans des caîflbris. Les écuiiies 
des féconde fit troifièine chau^ 
dieres , & tout ce qui fe répand; 
lorfqu'orï remue le fucré ^ tom^^ 
bent dans le glacis des fourneaux^ 
& cayleht danà un canal où om 
les réferve pour éri faire de l'eau- 
de - vie. Les cannes brîfées ne 
demeurent pis non plus înuti-* 
ieà ; on s'en fcré pour engraiP- 
fer lés cochons dont elles ren- 
dent la chair excellente. Il faut 
avoir foin de laver fouvent le 
vaiffeatt qui reçoit le fucre des^ 
Cannes & le canal par où il paffCf 
de peur qu'il ne contracte quel-' 
que aigreur qui empêcheroit que 
le fucre ne fe fît. La même chofe 
arriveroit, fi on laiffoit tomber' 
du jus de citron dans les chau* 
dieres. 

On fait le fucre Royal de ce 
jiju'on ^i^elle/hcre-ierre onpremiefï 

piii 
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Jucrt y en le rafitiant. Pour jraiÎJ 
ner le fucre , on le met dans une 
chaudière dans laquelle on le 
fait fondre à un petit feu placé 
d'un feul côté de la chaudière» 
Ce petit bouillon rejette toute 
la crafTe & les faletés du fucre 
de Pautre côté de la chaudière^ 
où on Técume , pour le mettre 
jénfuite dans des formes. 

Le fucre qu'on appelle dtmi^ 
IRoycU ^ fe fait de la même ma* 
niere , avec cette feule différen** 
ce, que le fucre Royal eft tiré 
de la fuperficie des formes, & la 
demi-Royal du relié des même» 
formes. 

La Mofcovade , qui eft fort cuî- 
te> ôc qu'on porte en France dans 
des barriques , produit ce qu'on 
appelle fucre rafiné* 

Le fucre-terre ou premier fu- 
cre I eft celui qui fucre* le plus ôc 
gui pefe auifi ^avantage.^ 
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Les cannes à fucre n'ont pas 
f té inconnues aux Anciens : plu-* 
fieurs d'entre eux en ont parlée 
Ils l'appelloient fel- dinde, flc 
croyoient quil couloit de lui- 
même comme une gomme. Ils 
fcavoient aulïi tirer le fucre des 
cannes; mais ils îgnoroient l'art 
de le condenfer , de le durcir jSc 
de le blanchir. Cette invçjntioa 
eft nouvelle. 

Voilà I Madame , tout ce que 
je fçais fur cette matière. Peut- 
être trouverez-vous que je vous 
en ai trop dit ; mais j'avoue mon 
foible : j'aime le fucre , & on ne, 
s*ennuie point à parler de ce qu'on 
aime, 
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LETTRE LXVIII. 

Touîcufe , Ze i8 JMah 

J É ne dois point partir de là 
Martinique,fans vous donner une 
légère idée de cette Golonie.Vous 
fçavez , Madame , que ctttQ Ifle 
fut découverte, avec toutes les 
autres Ifles de l'Amérique , par 
Chriftophe Colomb ^ fous. le re-; 

fne de Ferdinand & d^Ifabellc^ 
an 1492. Les François y font 
établis depuis i tf 3 j , & ce fut uni 
jpcntilhomme nommé Fernam'^ 
'hue qui jetta les fondemens de 
jcette Colonie, 

Cette Ifle peut avoir i y ou 1(5 
lieues ^e longueur, & environ 45 
lieues de tour. On prétend qu'on 
y peut mettre plus 1 0000 hom-. 
mes fous les armes , fans comp- 
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ter les Nègres^qui font du moins 
au nombre de y 000. Cette lûc)^, 
comme toutes les autres qurfoiit; 
connues fous le nom des Aatif^ 
l^s y étoît ancienncBient hîJèiîafe 
par des peuples , qu'on nommoit 
autrefois Cannibales , Antkropo^ 
pfiagesyow mangeurs d'hommes ^ 
ôf qu'on appelle aujourd'hui Ca* 
ràibes. De vous dire commentées 
peuples font venus habiter ces* 
Ifles i voilà ce qu'on ne fçaît 
pas bien certainement. Il eft vrai- 
iemblable qu'ils font originaires 
de cette partie Septentrionale de 
rAmérique connue aujourd'hui 
fous le nom de la Floriae. L'Ifle 
de Cuba n'eft féparée de cette 
terre que par le canal de Baham , 
& de-là, il n'aura pas été diiîîcî* 
le à ces peuples de fe répandre 
dans les autres Ifles. 

Lès Caraïbes ont le teint olî- 
yâtre ^ les yeux noirs , le nez" 

Gv 



6c le front applatîs , & des che^ 
veux noirs & fort longs. Ils fc 
frottent le corps d^une certaine 
drogue rouge qu'ils appellent 
roucou y du nom de l'arbre qui la 

Ï produit. Ils prétendent qu elle 
es rend plus roupies & plus agi* 

^ les , & qu'elle les garantit du fe- 
rein , des piquûres des mofquil- 
les 5 des maringoins ^ de Tardeuc 
(du foleiL 

Quelques - uns ; par coquette-* 
rie , ( car où ne fe fourre-t-elle 
pas ? ) s'oignent le corps d'une 
colle gluante ^ de foument là^ 
deffus du duvet de divers oi- 
féaux. Ils fe percent quelquefois 
les lèvres , pour y paffer je ne 
fçais quel ornemeat , qui efî fait 

■ d'un os ou d'une arrêtç de poif- 
fon. Ils ouvrent même Tentrc- 
deux de leurs narines, pour y at- 
tacher une bague , un grain de 
. verre , 6u quelqu autre gentiUçiFç 
Semblable. ^ 
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A regard de la Religion ^ on> 
3it qu'ils ïkcn ont aucune. Ils 
croyent pourtant deux fortes d'eC 
prits y les uns bons y les autres 
mauvais ; mais ils ne rendent aur ■ 
cim culte ni aux uns ni aux autres. 
Du moins ils négligent fort les 
bons f parce qu'ils ne fçauroient 
leur faire de mal , & ils ne ren- 
dent d'hommage qu'aux mau« 
yais , qu ils appellent Maboya. 

Ils ont une plaifante idée fur 
les âmes. Chacun croit en avoir 
autant qu'il fent en fon corps-de ' 
batteme;is d'artères ; que la prin*? 
cipale réfide au coeur , & qu'à- 
près la mort elle s'en va au ciel,' 
pour y vivre avec les Dieux de la^ 
même manière dont l'homme vit 
îci-bas. ^ 

Le commerce de cette Ifle 
confifte en fucre , en indigo, ôc 
en cacao. La terre y produit des 
fruits bien diJSférens de ceux d§ 



'f t? V or AGI 
TE :rope , pour le goût & ailffi 
pour la figure. J'âime affez l'A-^ 
nana. La figue Banane eft d'ua 
doux im peu fade. La pomme 
N^'Acajou n'eft pas mauvaîfe erv 
compote , & la noix qui tient au 
fnême fruit a quelque goût de' 
nos cerneaux. Vous connoiffez les 
patates. On en trouve beaucoup' 
-ici; mais on a beau dire^ elle^ 
ne valent pai> nos marrons. 



ILETTRE LXIX^ 

19 Maim 

' V>/ N auroît tort de nous repro^ 
cher le féjour que nous faifons 
dans les rades. Nous arrivâmes^ 
ici le- 14 de ce mois, & nous^^ 
appareillâmes hier fur les p heu- 
res du. foir. Il ne nous falloit pas 
moins de tems, après jj jbury 
^e navigation ; pour fuppiéer k 
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^s bèfoîns. Nous voici donc en^^ 
core fous voilc^pour aller au Cap- 
François de Saint - Domingue» 
Puiffe le Dieu des vents nous y 
conduire en toute sûreté & avec 
toute la diligence poffiWe , fans 
troubler notre repos ! Un Vaif- 
feau de Nantes venant de la cote 
de Guinée ^ s*eft mis fous notre 
efcorte. 11 eft chargé de Nègres 
qu'on va vendre à Saint^Domin-* 
gue. Vous fçavez , Madame i 
que Ton employé ces Nègres 
à la culture des terres , & que 
ce font eux qui font tout le gros 
travail dans les Colonies. Le prix 
ordinaire d'un Nègre , eft de 
8 ou 900 livres , .& il y en a 
qu'on vend jufqu'à joo ëcus , & 
même 2000 livres, félon leur âge 
ou les talent qu'on leur décou- 
vre. Mais peut-être ignorea^-vous 
de quelle manière fe fait la traîr 
fc des Nègres dans cette partiçj 
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idc r Afrique , qu*on appelle là 
Sénégal f Les petits Rois de ce» 
cantons , vendent à nos Mar-* 
chands d'Europe les prifonnicrs 
qu'ils font à la guerre; & ce 
qu'il y a de (îngulier, c'eft que 
les pères vendent leurs propres 
cnfans. Il n en coûte pour cela 
que de leau-de-vie , du fer , & 
certaines petites coquilles qui 
fervent de ' monnoie dans ce 
pays-là. Je fuis fort en peine de 
fçavoir ce que deviennent ces 
ioix qu'on dît que la nature a 
gravées dans le cœur de tous les 
hommes. Dira-t-on que Tigno^ 
Tance & laftupidité de ces peuples 
doivent les faire mettre au rang 
des bêtes f Mais les bêtes mêmes 
ne prennent - elles pas foin de 
leurs petits pendant le tems qu'ils 
peuvent avoir befoin de leurs 
îècours f II faut donc convenir 
gu*U n X arien de fi généralement 
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,Vrai qui ne reçoive quclqu'excep» 
tion , 6c que la coutume ôc leS 
préjugés ont fouvent affez de for-i 
ce pour étouâêr le| fentimen» 
de la nature. 



LETTRÉ LXX. 

%o Mai* 

XL nie femMé > Madame > 
êtie dans TArchipel : à tout ma-.: 
ment nous découvrons quelques^ 
Ifles nouvelles. Nous venons de 
\oiï la Dominique^ C'eû une pe- 
tite Ifle couverte de boîs,quin cft 
habitée que par des Sauvages^ 
Dieu vous préferve de tomber en- 
tre leurs mains f Vous ne devine^ 
riez jamais Tufage qu'ils feroienC 
de vous. Ce n'eft rien de tout ce 
que vous pouvez vous imaginer t 
ils ne font pas aflez galants pouc 
Ç^hf, Ils yous Gouperoiént pî^ 




K?* 
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quartiers y (c vous mangeroîent S 
u broche ou fur le griL II ne 
&m point dî^uter des goûts / 
mais je vous avoiie que ce ne fe- 
roit pas le mien , & fi je faifois^ 
tant que de vous manger , je vous 
aimerois mieux toute crue. Voici 
encore une autre petite Ifle qui 
fe préfente à nos yeux : c^eft 
Mfàrîe-Ga/ante.Je ne fçais pour- 

?uoi on lui a donné ce nom^ 
e fonpçonne que cette Colonie 
poûrroit bien avoir été fondée 
par une Marianne un pçu plus^ 
coquette que celle de TAncienf 
pTeftament, 

" Je vois tant dllfles que je ne 
fçais par où commencer. Celle-ci 
cft laDeJîraJe. Chriftophe Co- 
lomb la nomma ainfî , parce que 
ce fut la première des Antilles 
qu'il découvrit. Celle-là s'^appeile 
la Guadiloiipt i c^eft une deis 
£ilu^ belles §c des plus grandes 
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Ifles que nous pofTédions. Les 
trois autres qui paroifTent-là, ap-^ 
partiennent aux Anglois. G'eft 
Mou^ara , Antlgue & Nîeve. En 
.voilà uae autre q\ii a été iong- 
tems partagée entre nous & les 
Anglois : c'efl: Saint -Chriftophe, 
dont ces derniers fe font emparés 
depuis quelque tems On prétend 
que Chriftophe Colomb trouva 
cette Ifle fi belle ôt fi agréable , 
qu'il lui donna fon nom par dif- 
tînâîdn. D'autres veulent qu'el- 
le tire fon non d'une monta-r , 
gne , dont le fommet répréfen- 
te une figure , qui donne l'idée 
d'un Saint Chriftophe partant 
notre Seigneur fur fes épaules* 
Vous aurez la bonté de choîfir, 
entre cts deux opinions , celle? 
qui fera de votre goûtr ' 
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jugé qu il y avoit affez cïe fotiâ 
^our pouvoir continuer notre 
route. Cependant , on n'eft ja- 
mais bien tranquille , que quand 
on fent la terre foui fes pieds. Oii 
a raifonde croire que le fon4 de 
' la mer eft aulli inégal que la ter- 
re que nous habitons ; qu il y a 
des plaines , des montagnes & àei 
vallons G'eft cette inégalité qui 
forme les Ifles > les bancs , les 
écueils. Nous ne pouvons pren- 
dre de précautions que pour les 
dangers qui nous font connus^ 
A f^gard tfunè infinité d'autres 
qui n'ont point été découverts^ 
îl n'y a qu'un parti à prendre,qui 
eft de s'abandonner a la Pxovij 
denccj^ 
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LETTRE LXXIL 

jy^ O u s voîcî , Madame ^ dans 

un détroit formé par les Ifles de 

Fortor.ço , 6c de $aint-Dominr 

gue. C cft Je méfiée chemin qull 

taiidroit ternir pour notre retout 

en France ; mais ce nioment n eft 

pas encore venu , & il eft écrit 

dans le livre des deftîns que je ne 

fçaurois me rapprocher de vous 

que je n'aye été voir auparavant 

ce qui fe paffe au Midîffipi, J'cC 

père au moins en revenir chargé 

^Actions Cette efpérance n*efl 

pas mal fondée ; car pjiifqU'on' 

en trouve une fi prodigieufc 

quantité dans la rue Quinquem^ 

{)oix , qui eft a |)lus de 200a 
ieues du Miffiflipi , quelle pro- 
yifion ïi^rx ferai -Je pas dans Iq 
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propre lieu de leur naîflance f 
. Selon toutes les apparences ^ le» 
Avions y croiffent comme des 
champignons ; les champs doi- 
vent en être fem^s y & je m'ima^ 
gîne qu'on n*a qu*à fe baiflcr 
pour en prendre. Il y a même des 

fens qui font revenius de ce 
ays-là > qui m*ont affuré qjie 
la terre les produit fans culture, 
Dans fix femaines de tems ^ je 
fçaurai ce qui en ell ^ Ôc j'aurai 
ïhonneuy de vous en informer 
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V> E T T E journée eft mémora* 
ble , par la prife d*un Requin, 
qui pefoit plus de deux quintaux^ 
Dans le tems qu il a paru à la 
poupe du Navire , nous n'avions 
|t la mer que de petits hame^çn^ 
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JâeAinés pour prendre des Dora- 
jdes. Le îlequin en a gobé deux f 
j& quoiqu'il eût 1^ mâchoire dé" 
chirée , il eft venu à la charge 
une troifiéme fois , & a raordvp 
bravement à un plus gros ha^ 
meçoîi qu on lui avoit préparé?» 
C*eft ici ou le fpeâtacle a commen? 
cé à nous donner du plaifîr. La 
monftre qui s'eft fentipris par la 
tnâchoire fupérieure , a fait des 
efforts prodigieux pour fe déga-» 
ger. Il s^élançoit hors de Teau ,il 
le replongeoit , & faifoit millô 
contorfîons en fe débattant de la 
tète & de la queue. Cependant 
on le halloit à bord :, mais quand! 
il a été queftion de le tirer hors 
de l'eau pour l'embarquer dans 
le Navire, la peur qu'on a eue^^* 
que l'hameçon ne lui déchirâtlP 
la mâchoire , & qu il ne s'échap- 
pât ainiî y nous a fait recourir à 
^'autres expédiens» On a'^etté w\ 
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nœud coulant fur lui, & après 
ravoir manqué une fois , on Ta 
enfin faifi par la queue. Ceft alors 
que la jôîe des Spedateurs a re- 
doublé. On a vu le monftre fuf- 
pendu hors de Teau , & un mo- 
ment après étendu fur le pont , 
où il a donné encore des marques 
de fa force & de fa vigueur. On 
lui a ouvert le ventre , & on y a 
trouvé les deux hameçons qu'il 
avoit avalés, avec un paquet de 
morue qu'un Soldat avoit jette à 
la mer. J^ ne dois point oublier 
iine cîrconftance qui m'a paru fin- 
guliere: ce font ces petits poiflbns 
qui fuivent par-tout le Requin,6c 
^u'on appelle par cette raifony^x 
'pilotes. Nous en avons vu deux 
qui n'ont jamais abandonné Je nô- 
tre. I.orfqu'il a été pris & qu'il 
fe débattoit dans Icau , ces pe- 
tits poilîpns tournoient fans cefle 
autour de lui , & il^fembloit 

qu'ils 
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qu'ils çherchoient à lui donnée 
du fecours , ou à périr av€C lui* 
On 5 même remarqué qu'un de 
ces deux poiffons s'étoit mis fur 
1 aileron du Requin^ôcqu il ne Ta 
abandonné que iorfqu il a été 
hdrs de l'eau & qu'il n'a pu s'y^ 
tenir. Qu'on vienne , après cela , 
nous citer des exemples d'amitié 
parmi les hommes ! ies poiflbn» 
en fçavent plus que nous là-def* 
fus. 

E con quc^o vlfoliumiliflima rîvercnza. 



LETTRE LXXIV. 

14 Mau 

^ U R les trois heures après mi- 
di y nous avons vu Tlfle de Saint- 
Domingue 9 ôc je me flatte que 
nous ne la perdrons pas de vue , 
[ufqu'à ce que nous foyons arri^ 

H 



170 Vo Y A 01 

vés au Cap-François. La flavir 
gation feroit beaucoup moînç 
çnnuyeufe # fi on avoit toujours 
wn peu de terri? devant les yeux. 
Les difFérens Caps que Ton dé? 
(Couvre , & qu'on paffe fucceflive-? 
ment , font comme autant de re? 
pofoirs où rpn fe délaffe. Nous 
venons de doubler le C^p-Sama^» 
fia, & nous trav£Mllons à pré-? 
fent à doubler le Cap - Cs^brou; 
Cela eft tout-à-fait amufant, & 
je vous trouve bien à plaindre | 
vous autres habitans de la terre | 
'ie pafler les journées entières^ 
fans avoir un Cap à doubler. 

Je vous parlai hier du Re- 
quin 5 & de ces petits poiffons 
qui ne Fâbandonnent jamais. J*ai-r 
mois fort de pouvoir attribuer à 
la pure amitié , un attachement 
extraordinaire qui fouvent leur 
coûte la vie. Point du tout : voî-^ 
1^ le Père Feuillée qui y dans £| 
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Relation du Voyage de la mec 
du $ud f vient tout déranger* 
j3elon lui. , les petits poiflonf 
flui Aiivept le Requin , & qu^oa 
trouve fouvent collés fur foa 
dos, s'y naurrifîent de je ne fçaîs 
quelle fubftance qui fort de £i 
|)çau. Sur ce pied^ià, l'intéréç 
jegnc dans ia ip^i ,j comine.foç 
la terxe j & en fait d'amitié , lef 

Î coiffons n*y brillent pas plus que 
es iioii>njes, 

JlvIen n'eft plus défagréabiç^ 
que .4'2^1l!Ç^ d^ms des pays qu q#i 
ne connoit point. On n'eu ja^j 
mais fur de l'endroit où Ton eft. 
Les repréfentations des terres 
qu on trouve dans les cartes , 6c 
oiême dans les Portulants , font 

Hj 
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prefque toujours imparfaites. I( 
nudroit-être précifément dans le 
même point ciç yuc,pour voir les 
objets de la^^fiènie Ëicon quUlf 
Cont repréfentéSç ' ' ' 
• L'un dit qu un Cap que l'on dé^ 
couvre^eft Monte- Cnrift; Tautre, 
que ç*eft la<jfange.'Untroifièm« 
Mure que 4à< ^étnge * |k " Monte- 
Cnrift nfe'ïbht-^ti^e môme chb- 
"fe. Voilà 3 'Madame y à quoi nou$ 
fommes réduits da&s le miférà^ 
bb iiMkk»riiu« fiA : ceir 

éendant^ en. ceci les qui-pnquo 
ne ibîi€'p3S^ nioins' ^ngereuj(: 
qu'en Médecine : il n^eft pas fans 
exemple qu un Yaiffeau aiUe fe 
Mf^^fur dès rochers j en croyant 
luivre le dhemin icjui devoir Iç 
f induire «uî'orti 
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LETTRE LXXVI. 



N^ 



_ ^ O u S ne femmes ^ Mada- 
me, qui a y lieues du Cap Saint- 
Domingue , & nous aurions pu 
même y arriver aujourd'hui ^ fi 
îïous i;i'avîons été arrêtés par un 
talme qui nous accable de cha- 
leur & d'ennui. 

Nous avons vu plusieurs Do- 
tades fe promener autour dii 
Vaifleau, & paffer fièrement au- 
près de nos hameçons , fans dàî- 
gneif y mordre* 

J'ai oublié,en partant , de pren- 
dre vos Mémoires fur la maniéré 
de préparer les hameçons. Per- 
fonne ne s'y entend comme vous; 
& ce que je trouve de plus rare ^ 
c'eft que vous ne laîffez jamais 
échapper ce qu'une fois voui 
yous avez pris. Je connôrs plu4 

HiiJ 
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d^pinpoiflon qui pourroit voiié 
ed ,diie des nouvelles. 
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Î' £ S p ï R E ^ Mâ<ïanie,qu*avatîC 
nuit nous ferons tranquiUes 
dans un Fort : nous voici en 
tt^ pour cela4 Nous découvrons 
dëja piuficurs Vaiileaux , & fi J0 
ne -me trompe 5 j'appei:^oîs un 
canot qvà vient au - devant de 
nous. Taî deviné jufte. Ceff un 
pilote qu'on envoyé au Coixitnan-f 
^ant^pour le conduire au mpuit* 
iige. On me mande qu'il n'y eii 
a point pour moi. Je ne m'en em* 
barrafle pas. Je fuivrai de fi près 
le Henry | que je ne m'écarterai 
pv d'une Jigae de la route qu'il 
|ieadrsu 
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L^entrée du Port eft très-diffi- 
ÈÎle ; ilfaut faire diverfes routes 
ôc avoir une grande attention ^ 
pour éviter les dangers qui nous 
. environnent. Je vois la mer brî- 
fer de* tous côtés. Nous voilà 
bien -tôt fauves: nous fo m mes 
dans ce moment entre deux bas- 
fonds , cju on appelle le grand fie 
le petit IWÎoutou. On arrondit le 
premier qui nous ïefte à ftribord > 
oç nous le rangeons à la portée 
du piftolet. Je commence à re(^ 
pirer : tout eft paffé à Theure 
qu'il eft. 

Un VaifTcau » qui porte la flâ-^ 
me , vient de l'amener fie de fa^ 
luer. Tous les autres Na\iires,quî 
font au nombre de ±6 ^ faluent 
auffi. Il femble que le ciel veuil* 
le être de la partie. Il jette feu 
fie flâme de toutes parts , fie ja- 
mais on n'a oui de fi fréquens fie 
4e fi grands coups de tonnerre^ 
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\Vous n*avez en Europe que Tef- 
quîfle de ceux-ci. J'ai penfé à 
vous daixs ce moment, & je vous 
avoue que je n'ai pas eu la force 
de fouhaiter de vous trouver icî.^ 
H feroit beauàvo\is, en lifant* 
cela , de fouhaiter d y être ; mais 
jje vous connois y vous êtes une 
poltronne incapable; d'avoir de 
tels fen^mens. Adieu , Madame i 
on jette Tancre , & nous voilà 
mouiUés : vous pouvez prendre 
ce mot dans la - fignifîcadon I9 

|>]ius éteodue. U pleift ai veife» 

/ 

V , 
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Lettre lxxviil 

xâ MaL 

\^ U E VOUS dirai- je, Madame; 
du Cap-François? Jugez-en^par 
cette circonftance* A peine y' 
fommes nous arrivés , que nous 
mouroris d'envie d'en fortir. Nous 
devions y trouver tout en abon- 
dance, & tout y eft d'une cherté 
horrible. C'eft ici pourtant où 
le Confeil nous a adreffés , pour 
nous pourvoir de rafraîchifle- 
mens. J'ai été dîner aujourd'hui 
chez le Comte d'A'rquien qui 
commande au Cap. Je Tavois 
connu en Bretagne affez particu-' 
lierement; mais il y avoit plus 
de 20 ans que nous ne nous étions 
vus. Nous nous fommes dit fort 
poliment l'un à l'autre^ que nous 
n'étions point changés , & que 
nous nous ferions bien reconnus; 

Hv 



fi79 Voyage 
nous avons menti fort, polîmentr 
tous " deux. J'ai été bien fâché 
de ne pas trouver ici le bon- 
homme Dudos que vous ave^ 
connu à Toulon. Je comptois 
qu'il me feroit d'un grand fecours 
pour toutes les chofes dont j'ai 
befoin. Il eft allé à Leogane , 

Sour y tenir la place de Men- 
eur Miton , qui pafTe en Fran- 
ce avec le Marquis de. Château- 
Renaud. Adieu, Madame rplai* 
gnez un peu la fîtuation où je 
me trouve. Je ne fuis pas fort 
opulent , j'aime affez à faire bon- 
ne chère, j'ai tous les jours 20 per- 
fonnes à nourrir , & je tombe 
dans un pays où la pièce de vo- 
laille coûte yo fols , une paire 
de poulets 4 livres , un dinde 
ao livres. Quand les chofes font 
fur ce pied-la, il n'eft pasqueftioq 
de vivre ; il faut mourir* 



'A laLocïsiane* '17i> 

ÊBSOBSssssasssssssssssssassssssB^ 
LETTRE LXIX. 

^Jubiyàu Caf-FrançoiSm 

\ Ou% n'aure2, Madame , que 
deux de mes lettres pour tout le 
féjour que j'ai fait ici. Je ne com- 
prends point Jà-dedans celles que 
je vous ai écrites par un Vaif- 
feau de Iq^Compagnie des Indes > 
qui part4ppour le Port-Louis. Si 
vous êtes curieufe de fçavoîr 
quelque chofe de Tlfle de Saint- 
Domingue , je vous dirai en deux 
mots y qu'elle fut découverte 
par Chriftophe Colomb Tan 14^2. 
Cette Ifle , à qui on donna d'a- 
bord le nom d'Efpagnole,eft prêt 
que auffi grande que Tlfle de 
Cube qui en eft tout proche ; elle 
a I yo lieues de longue uj,& envi- 
ron cent lieues de largeur. Les 
£rpagnois en occupent la plus 
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rande partie ; mais ils y font en 
petit nombre , que la ville de 
Saint Domingue ^ qui eft la ca-* 
pîtale de cette Ifle , avec le titre 
G Archevêché, paroît prefque dé- 
ferte. Les François, moins paref- 
leux 6c plus attentifs à leurs in- 
térêts, y ont trois ou quatre bon» 
établiflements, Leogane, où réfî- 
dent le Général & llntendant ; 
!c petit Gouvet,& le ^p-Fran- 

Nous avons trouvé dans cette 
Rade ad VaifTeaux Marchands^ 
& on m*a affuré qu il y en àvoît 
fouvent jufqu a jo. On y porte 
de Nantes /de la Rochelle & de 
Bordeaux des farines > du vin> 
des eaux-de vie , des toile$;ôc de 
Marfeille , . du favon , de l'huile^ 
des étoffes de toutes les façons , 
4^ toutes fortes de quincailleries. 
>n enrapporte du fucre, de J'in- 
;o ,& des cuirs qui font fgrt 
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tftîin^s en France. On ne parlé 
ici que par yo a 5o mille livres 
de rente. On y joue un affez 
gros jeu , on y mange beaucoup , 
& le luxe y eft plus grand que 
dans audune Province du Royau* 
me. 

La plupart des hommes y p4-» 
roiffent en habits galonnés ou bro- 
dés , les femmes parées des plus 
belles dentelles de Malines ; & ce 
qu'il y a dé fîngulier , c'eft que 
l*âge ne leur ôte point ce goût* 
là. Vous y voyez de vieilles éden* 
tées , plus féches & plus ridées 
qu'un parchemin , s*ajufter com- 
me de petites poupées , avec des 
étoffes de couleur , & des rubans 
d'or & d'argent. 

Le Comte d'Arquien en raC* 
fembla une douzaine Dimanche 
dernier, pour me donner le pl^- 
fir de ce fpeâacle. Je crois qu'en- 
tre elles douze on n auroit pas pu 



^ 
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trouver dix dents. Adieu , Mada* 
me; je voudrois bien vous voir 
avec votre grand bUnc^pour Pop- 
poferau noir qui couvre tous cetf 
yifages Américains. 

Tous vos amis fe portent bîeni 
& fefpere que nous partirons 
d'ici faîns & faufs. 



LETTRE LXXX- 

V^ Paf&eux pays que celui- 
ci ! Je vous écrivis hier que tous 
le monde jouiffoit d'une fanté par-* 
feite^Ôc voilà qu'on vient de m an- 
noncer que notre Aumônier efl 
mourant. Il étoit allé à la mai- 
ion des Jéfuites ^ qui eft dans le 
Bourg, & un coup de foleil Ta 
niis dans cet état. Notre cher 
Commandant me donne encore 
i^ rinquiétude, U fç plsûgnoii; 
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d'une certaine incommodité j 
qu'on prend fouvent pour un 
préfage de Iknté t un moment 
après la fièvre le prend ^ & en 
moins de quatre heures on eft 
contraint de le faigner au bras & 
au pied , pour le fauver d'un 
transport au cerveau. On vient 
de lui donner Témétique, & les 
Chirurgiens craignent déjà pour 
lui. Chacun fe t^tc le pouls ^ & 
on fe croit perdu fi-tôt qu'on fenc 
le moindre mal à la tête ou aux 
reins : ce font les fymptômes des 
^maladies de ce pays-ci. 

Nous fommes arrivés ici jufte- 
ment avec les premières pluies , 
& ce font ces pluies qui amè- 
nent Tintempérie.Vous m*avoue* 
rez que c'eft jouer bien malheu* 
reufement. Nous nous difpofons à 
partir , & je compte que demaîa 
nous ferons à la voile au poiut dui ' 

JOUXt 

i 
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mBSSssssssgsssssssasssssssssssm ^ 
LETTRE LXXXI. 

6 Juin* 

J E VOUS promis hier, Madame; 
que nous ferions à la voile au 
point du jour ; nous y voilà^dieu 
merci. Pardonnez - moi , nous 
n'y fommes pas ; le calme vient 
de nous prendre , ôt nous avons 
été contraints de remouiller. Nos 
équipages font fi conflernés^qull 
femble que la peile eft à nos 
trouffes , & qu'on craint qu'elle 
ne nous attrappe à l'ancre. 

Nos efpérances fe réveillent : 
il vient un petit fouffle de vent 
favorable,tout eft en mouvement 
pour en profiter ; on vire,on bor- 
de les huniers , Pancre eft déjà 
haute 5 & le Vaifleau a pris fon 
cflbr. I^ous voici entre ce grand 
jBc ce petit Mouton ^ dont je yous 
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ai déjà parlé & qu'il faut égale- 
ment évitéfjfous peine d'échouer 
miférablement. 

Pour le coup , nous iommes 
hors des dangers dont cette Ra- 
de efi environnée : nous com- 
mençons à doubler le Cap y la 
brife. vient, le Cap-François fuit 
derrière nous ^ & nous nous ap 

Srochons à vue d'œuil de llflc 
e la Tortue. Je crois qu oa 
rappelle ainfî , parce qu'elle re- 
prelente aflèz bien la figure de 
cet animal, par fon tîos qui s'élè- 
ve & fes extrémités qui s'abaif- 
fent. Courage ; la brife fe fortifie, 
& nous faifons deux lieues par 
heure» 

L'Ifle de Cube parpk,& au trai^ 
dont nous allons f nous compr* 
tons de nous trouver à 8 heures 
• du foir entre cette Ifle & Saint- 
Domingue} c'eft-là où il faut 
paffer ^pour »ller au MilfilÇpi* , ,> 
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LETTRE LXXXIL 

7 Juin. 



V 



N calnie ennuyeux a fuccé-^ 
dé au bon vent qui nous a pouf- 
fes jufqu*ici : nous fommes arrè* 
tés entré llfle de Cube & Saint- 
Domingue. Cette Ifle de Cube , 
Madame , eft la plus grande & la 
t)lus confidérable de l'Amérique 
occidentale : elle a 2|o lieues 
âe longueur ^ & ce fut ce même 
Chriftophe Colomb qui en fit là 
découverte $ & qui en prit poffef; 
iQon au nom du Roi d'Efpagne. 
La Havane eu un de fes meil^ 
leuts Ports # iitué dans ce dé- 
troit ^ qu'on appelle le Canal de 
Bahamaé Mais fi les Vaiffeaux y 
font en fureté , les Etrangers qui 
y abordent doivent tout craindre 
l^u toauvais air qu on y xefpire# 
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L*Efcadre de Monfîcur le Comte 
de Château - Renaud en fit une 
truelle expérience en 1702 , par 
ia perte de plufieurs Officiers , fit 
de près des deux tiers des équipa^* 
ges, C'eft cette même Éfcadre 
qui eut enfuîte un fi funefte fort 
à Vîgo. 

' Nous fouffc-oris des clialeuré 
ifexceffiVes , le calme dure tou-* 
Jours ; rien n*efl: fi accablant , flt 
je ne fçaîs fi je n^aîméroîs pas au^ 
taftt uile tempête. Le Seîgftelii? 
a eu pîtîé de nous ; il vient de 
nous envoyer deux Requins , qui 
Ont paru à la poupe du Nâvireé 
Aum - tôt hameçons Jettes à la 
tnet, Requins de s'y prendre ^ 
Matelots de haller , & nouS de 
tiré de les voir hors de l'eau pen- 
dus au bout d'une ligne. Les 
voilà étendus fur le pont , à faire 
rage de leurs, queues. Le plus 
-gros ouvre une large gueuie 4 
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engloutir un homme tout entier; 
& tout le monde s'en éloigne. Uri 
Matelot plus hardi , armé d'une 
hacHe,s'avance & lui coupe cette 
queue redoutable ; un autre lui 
iépare la tète du corps ; on le 
diftribue par quartiers^ôc Téquipa- 
ge s attend à en faire un bon re» 
pas. Le plus petit ^ qui ne peic 
qii^une cinquantaine dé livres 5^ 
comnie un morceau friand, cÛ ré-* 
iervé pour la bouche des Officier* 
Mariniers. Je ne ferai point de leui; 
cft-éfcot ; je n'aime pas ce qui-hi-^ 
deux j à quelque fauce qu'on le, 
mette. Je vous mangerois vous ^ 
par exemple,avec un grand goût j 
ce pour rien au monde je ne vou- 
i^oîs manger Madame **** 

E con queflp , yi bacio le manig 
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JL/Epuis minuit nous avons 
tin bon vent qui nous fait faire 
une lieue par heure. C^eft pey: 
de chofe ; mais enfin lious air 
Ions toujours , & nous nous ap^ 
prochons du but. Saint - Dominr 
gue a difparu ^ & nous fomipes 
a pjréfent e^tre Tlfle de Cube ôc 
la Jamaïque. C'eft en parcourant 
Ips côtes de cette première Ifle , 
que Chriftophe Colomb fit I9 
découverte de celle-ci en i ^p^; 
Les Efpagnok s'y établirent , fie 
ils lont gardée j'ufau en i5;f i 
auquel tems les Angîois les eii 
chafferent 6c s*èn rendirent le? 
«maîtres : ils en tirent quantité do 
fucre , de tabac ^ de coton. Cet^ 
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te Ifle a |oo lieues de tour ; maif 
fi vous craignez les tremblement 
de terre , je ne vous confeille 
pas d'y venir habiter. Nous avons 
psrdu aujourd'hui notre Aumôy 
nier : il a été emporté <Bn cinq 
purs. Cétoit un jeune homme db 
^^ 2, 26 ans ^ bien fait | robuftet 
rempliflant bien les fondions dç 
Jbn Miniftère , & parlant peujî 
quoique Provençal» 

LETTRE LXXXIV. 

'y Juin^ 

J E vois venir le canot du Hen^ 
/y , il eft cinq heures du matin >' 
& nous nous dîmes hier tout ce 

?ue nous avions à nous dire : 
ai grand* peur que quelqu'un ne 
foit tombé malade , & qu'on ne 
vienne prendre notre Chirurgien. 
Je ne me fuis point trompé j c'efl 



% 
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précifément cela* Monfieur de 
Cafaro fe portoit fort bien hiec 
au foir ; il mangea un ii^orçeau 
à fouper i & fe promena fur le 
gaillard jijifqu'à dix heures & de- 
niie , & deux heures, après la fié-r 
vre Pa repris. Pour furcroît de^ 
malheur , fon Chirurgien eft, 
aufli tombé malade. Je lui envoie 
le mien , & à fpn retour je Cjaui^ 
rai l'état de fa maladie, Cett^ 
promenade fur Iç gaillard pour^; 
roit bien en être I4 caufc. Il y, 
avoit du brouillard, & le venjtj 
qui venoît de W terre en appor^j 
tpit une fort grand puamteurt 
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LETTRÉ Î.XXXV. 

^1 OnsIEUR de Cafaro fe 
porté mieux ^ il n'a prefque plus 
de fièvre ; nous ayons une dou- 
zaine de malades dans chaque 
' J/difleau , mais il n'y en a aucun 
' '^mii foit en danger c notre pauvre 
Aumônier a payé pour tous. 
\ Nous avons toujours devant le 
. iiez un Cap que je voudrois bien 
trbîr derrière nous. Le calme & 
lès vents contraires ne font pas 
les moindres défagrémens qu on 
trouve à la mer, Je me fouviens 
que^ dans -ma dernière maladie 9 
lorfqu'on m'eut apjprîs que j'é- 
tois deftiné ppur allçr aux Indes 
Orientales > je revois toujours 

Î)endant mes accès , qu'il me fal-i 
oit. doubler le Cap de Bonne-- 

pfpérançej 
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pér2nce.& qi-e îe re p:>L-T:^'5 r::5 
en venir à tour; cela me àozT^::z 
des inquiétudes terribJcs.Oiî ptut 
dire y génëraleâient parlaor ^ que 
rien n'eft plus triftc que de trou- 
ver aux chofes qu'on fouhaîte 
des obûaclcs qui vous barrent le 
chemin. L'ardeur du déCir ^ piu^ 
ou moins grande , cfl Ja mefurc 
du chagrin qu'on en relient. 
> 

J'ai Thonneur d«r'. 6:c 
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ce de le voir , que il notre bon^ 
heur en dépendoit. Cependant , 
Madame,je puis vous alFurer que 
. je ne le connois point , & que je 
n'en avois même jamais enten- 
du parier : mai^ nous ne fouhai- 
tons de le connoître,que pour di- 
riger notre route avec plus de 
fûretd. 

C'eft donc une petite Ifle qui 
eft à trente-cinq lieues du Cap de 
ÇriLx: Quand, nous ferons arri- 
vés - là , nous laifferons à notre ^ 
gauche \t grand Cqyment^ qui eft 
une autre Ille à quinze lieues 
du petit ; puis nous irons droit à 
ri/le aux Pins. Nous nous détour- 
nons du droit chemin , pour évi- 
ter les Jardins de la Reine , qui 
font à la côtç de Tlfle de Cube. 
Je ne fçais fi ces Jardins font auffi 
|)eaux que les Jardins d'Armide ; 
mais il eft certain qu'ils font du 
liioins auflî dangereux, fî on ne 
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prend foin de s en éloigner. Les- 
courants vous y entraînent avec 
rapidité , ^ on court lifque d*a- 
voir'le même fort qu eut Chara-; 
moro qui y perdit t Adélaïde. 

Notre ami D. m'écrit dans ce 
monaent y que M. Cafaro eft fort 
mal i & il me prie d'engager le 
Père Laval à venir lui annoncer 
qu il eft tems qu il penfe à. fa con- 
fcience. J'en fuis véritablement 
touché : yt fçaurai ce foir ce 
que nous pouvons en efpérer. 
j ' ' , I ■■ "I 

LETTRE LXXXVIL 

Il JiÀni 

J 'Al une trifte nouvelle à vous 
annoncer ; le pauvre Cafaro eft 
mort aujourd'hui à trois heure» 
après midi. Je connois , Mada- 
me , les fentiments d'eflime que 
vous aviez pour lùi^Ôc je ne doute 
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pas que vous ne foyez très-fenfi- 

tic à cette perte. 

Si vous vous rappeliez toutes 
les répugnances qu'il faîfoit voir 
pour ce voyage ., vous convien- 
drez avec moi, qu'il paroiflbît 
avoir quelque preffentiment de 
ce qui devoit lui arriver. Nous 
perdons un ancien ami qui pof- 
fédoit toutes les qualités effen- 
tîelles qui forment un honnête- 
homme : il avoit un fens droit, 
qu'il ne devoit qu'à la pure Na* 
ture. Il jojgnoit à cela une pé- 
nétration d'efprit qui s'étendoît 
fur tout , & qui creufoît les ma- 
.tîeres lès plus abftraites avec au- 
tant de difcernement que s*il s'en 
^toit fait une étude partîcxilîeret 
Enfin on peut dire que c'eût été un 
homme parfait , s'il avoit pu fe 
défaire a une opiniâtreté outrée 
dans la difpute,&de jçnelçais quoi 
de rude & d'impoli qu'il y mêloit 
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ordinairement, mais que fes amis 
lui paflbîent , ehfaveurdes quali- 
tés excellentes qu'ils lui connoif- 
loîent. Son apcîen domeftîque eft 
mort le même jour , & prefque à 
la même heure. S'il ne le fert 
pas mieux dans l'autre monde , 
qu^il le fervoit dans celui-ci, il 
pouvoit fe difpenfer de le fuivre. 
Un Officier du Henry eft venu 
me remettre les inftrudions ca- 
chetées , fur Its projets de notre 
campagne. Me voilà , à mon re- 
gret. Commandant de deux beaux 
Vaifleaux de guerre. Je vais tâ- 
cher de remplir ma miffion le 
plus dignement qu il me fera pof 
fible. "" r ■.. : 
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LETTRE LXXXVIII. 

j\l O US découvrîmes htér ^ à 
une heure après midi , le petit 
Caymént : nous lavons vu avec 
•jplainr > ôc nous le quittons fans 
regret.. En cela , Madame , vous 
jie reffemblez pas au petit Cay- 
mtnt : leplaifir qu'on a de vous, 
voir, eft la jufte mefure de là 
peine qu on fent à s'éloigner de 
vous. Je ne vous en dirai pas da- 
vantage y je ne fçais même com- 
ment cela nVa échappé. La mort 
de notre ami me revient tou- 
jours dans rcfprit , & ne me don- 
ne que des idées triftes , que le 
tems feul peut dîfïîper. Il me 
femble que les ^erfonnes que j'ai- 
me me font devenues plus chères 
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depuis cette perte. Je fuis trop 
vieux & trop parefleux , pour 
chercher à la réparer par de nou* 
vellcs connoiflances; je m'en tiens 
aux anciennes , & les derniers 
amis qui me relieront profiteront 
de tous les fentimens que j'avois 
pour les autres. 

LETTRE LXXXIX. 

14 Juin* 

1 L n'eft plus queilion , Mada- 
me , ni du gjrand ni du petit Cay- 
mçnt i nous en voulpns à préfent 
à rl/l€ des tins , & j'efpere que 
nous la verrons après - demain. 
Avec un peu de vent favorable , 
on abiçatiôt expédié les foixan- 
tes lieues q^'il y a du petit Cay* 
ment à cette Ifle. 

Ne vous femble-t-îl pas que. 
nous voyageons par terre > & 

liv 
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que tous ces dîfférens endroits 
dont je vous^ parle , font autant 
de gîtes où nous allons nous re- 
poférf Cependant nous nous con* 
tentons de voir 6c de bien con- 
noître ces Ides & ces Caps j fans 
nous y arrêter un inftant ; ôc^com- 
me j'ai eu Thomieur de vous dire^ 
nous ne nous en fervons que pour 
affurer notre navigation. Le mal- 
heur eft qu'on prend quelquefois 
une terre pour une autre,& alors 
on rifque d'aller fe cafTcr le nez 
quelque part. 

Un autre inconvénient encore , 
c'eft que la fituation & la diftan- 
ce des terres ne font jamais biert- 
marquées dans les Cartes, & les 
Cartes mêmes ne s'accordentpoint 
fur deux articles y qui font eflen^ 
tîels. L'une vous placera une ro- 
che à certain degré de latitude ^ 
& de longitude; une autre ne 
la marquera point du tout, ou 
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la marquera tout différemment j 
on ne fçait plus à quoi s'en tenir ^ 
ni quel parti prendre* Vous trou- 
vez les mêmes variétés & les mê 
mes jncertitudes pour les dangers 
qui font près des terres. Nous 
voici dans le cas r.nous avons des 
Journaux & des Cartes qui mar- 
quent une roche à cinq lieues du 
Cap des courants. Un Pilote , qui 
a fait onze voyages à la Louisia- 
ne , nous aflure qu'il n'y a point 
de roche fi près de terre, 6c qu'il 
eu vrai qu'il y en a une qui eft à 
quinze lieues : les uns 6c les autres 
s'accordent pour l'air de vent. 

Ces contrariétés font fi fré- 
quentes dans notre métier, que je 
m'étonne qu'il ne périflc pas une 
plus grande quantité de Vaifleaux. 
Je vous demande pardon, j'ai ou- 
blié que j'écrivois à une- I>ame : 
mais enfin il faut bien ^ous dire 
quelque chofe , 6c de quoi pui»^ 

I V 
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je. vous. entrete Ait à la mer^ fi ce 

S^eft dece qui s'y f)afle ? A tten Jex^ 
ladâme , pour le coup fai une 
grande nouvelle à vous appren- 
dre. A une heure après minuit ,' - 
par les vingt degrés de latitude 
Nord , entre le petit Cayment & 
rifle de Cube , notre vache a fait 
un veau. J*aî été voir ce matin 
Taccouchée & le nouveau-né ; il 
m'a paru ifort joli, & Dieu fçait 
s'il aura le pied marin ! 



L 



LETTRE XC. 

1 S J'^l^ 



E canot du Hmjy vient d^ar- 
river dans le moment , & je fuis 
Téellemeat très - allarmé de la 
nouvelle. wque D* ♦ * nous a ap* 
p«ife. Notre ami D** a une grofle 
!fiéirxe JC& on vient demander no* 
^e Chinzrgien, le leur nlét^ne 
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J)às encore en état de voir des ina-' 
adcs.-La moit prompte du Chef* 
a jette tout le monde dans une fi 
grande çonfternatiôn, par l'efti-- 
me & par lafFeàion qu on avoit 
pour lui , qu'il femble que . cha- ^ 
cun a perdu fon père , ou Ion 
plus proche parent. Notre ami 
a raifon d'être plus fenfîble qu un 
autre à cette perte j auflî ne s'eft- 
il point épargné pendant fa mala- 
die. Il lui a donné tous fes foins, 
& peut-être que fes fatigues & fes 
veilles , jointes à la trîfteffe dont 
il eft accablé, , font la principale 
caufe de la fienne. 

Si la fituation où nous femmes 
me permettoit dé quitter mon 
Vaiflèau, j'irois le voir, ôc je fe- 
rois tout ce qui dépendroit dé 
moi pour le mettre dans un état 
plus tranquille. 
- Au retour du Chirurgien , je 
fi^aurai s'il y a yéritablement & 

ivi 
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craindre pour lui. Adieu ^ Mada-'. 
me. Si nous étions aiTez maliieu* 
reux pour le perdre,nous ferions 
bien a plaindre tous deux. 

On crie terre d en - haut ; c'eft 
tl/lc des Pins que Ion découvre 
avec fes trois Iflots qui en font 
la reconnoiflance. Rien ne nous 
arrêre>comme vous voyez ; on eff 
malade , on fe meurt ^ & le Vaif- 
(eau va toujours fon train. 

LETTRE XCL 

. V O u S ne m'entendrez plus 
parler de Tlfle des Fins , elle a 
difparu, & nous en voulons à pré- 
iènt au Cap des courants. Un gros 
iVaifreau vient fur nous , toutes 
voiles dehors^ avec pavillon An- 
glois^ Il a tiré un coup de canon 
S'âiTuraace > c efl un fignal qu 01:1 
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fait quand on a onvie de parler 
à un Navire. J'ai mis en panne 
pour lattendre , & cette complai- 
lance m'a d'autant moins coûtée 
que le Heni^ étoit loi» derrière 
moi. Ce bateau s'eft approché de 
nous à deux portées de canon f 
& après avoir reconnu qui noua 
étions ^. il efl allé joindre un au*' 
tre bateau qui le fuivoit. Je ne 
doute point que ce ne fuffeiit des 
Forbans qui croifoient dans ces 
parages^ & qui nous prenoient 
de loin pour des Vaifleaux Marr 
chands : ils ont reconnu leur er- 
reur,& nous avons continué notre, 
route. Au refte , Madame , notre 
Chirurgien ne m'a guères raflur^ 
fur la maladie de D**. Il lui a 
trouvé une fièvre ardente avec des 
maux de tête & de reins qui ac** 
compagnent ordinairement cette 
éfpece de maladie ^ qu'on appel«* 
le TavardilU dans ce pays. On ï% 
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faigné du pied r^ peut-être que! 
ce ne fera qu'un accès de fièvre 
întermittente. Vous concevez 
bien , Madame , que je n'ai pas. 
lefprit affez libre pour vous en- 
tretenir d'autres chofes ; je fui* 
perfuadé que vous auriez encore 
moins d'attention pour tout ce 
que je pourrois vous dire. 

* ■ -^ . 1^ 

LETTRE XCIL 

iT Juirim 

1 L ne ticndroît qu a moi , Ma- 
dame,de vous faire une pompeu-. 
fe defcription d'un orage que 
nous avons effuyé furies fept heu- 
res du matin. 

: Je pourrols^faos éxagération^y. 
fdire entrer un déluge de pluie ^ 
des éclairs qui nous aveugloient> 
Ôcdes tonnerres fi affreux que nous 
ae pouvions plus nous.eitfeadret 
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Nous n'étions alors qu'à cînq. 
lieues du Cap de^ courants ; mais 
quoique le vent fût bon , nous 
n'avons pas cfé nous tn appror 
cher, parce que Fhorifon étoit 
couvert de nuages & d'un brouil- 
lard épais qui déroboit la iQnc 
à notre vue. Heureufcment cet 
orage n'a pas duré long • rems* 
Sur les diyheures le vent a cal- 
mé , l'horifon s'eft éclàirci , & 
nous avons continué notre route^ 
Ceft dans ces momens , où la 
mer Te montre avec toutes fes 
horreurs , qu'on regrette la vie 
tranquille , & qu'on déploré 1^ 
folie des hommes qui vont s'ex- 
pofer à tant de périls & de fati- 
gues. C'eft bien dommage que 
vous n'entendiez pas le latin; je 
vous citerois là-^efTus^un beau 
paflage dîloraoc qui y vîendroit 
a merveille, & qui donneroit un 
grand relief à cette lettre. 
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Nous n'avons dans le Touloufc 
qu'un feul homme^qui connoiflè 
ce pays-ci. Si nous le perdions ^ 
nous nous trouverions réduits à 
la cruelle néceflité de naviger 
fur des Cartes infidelles y ou lur 
des Journaux remplis d*erreurs, 
foit par le peu d'exaâitude de 
ceux qui les ont faits ^ foit par la 
faute des copifles. V«ilà^Mada- 
me, la fituation où je fuis. Si vous 
la comparez à cet heureux tems 
où j'avois le plaifir de vous voir , 
6c de faire tous les jours votre 
partie de RéVerfîs , vous convien- 
drez avec moi que rien ne fe ref-t 
femble moins. 
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LE,TTR« XCIII. 

j 8 Juin* "5 

J E viens de voir Faire un beau 
coup. Une Dorade nous fuîvoit ^ 
& fc promenoit autour du Na- 
vire. Notre premier Maître qui 
Ta apperçue s'efl: armé d un tri- 
dent , & s*eft allé camper debout 
fur un canon en dehors du Vait 
fléau : vous laurîez pris pour, 
Neptune. Il a attendu dans cette 
attitude que la Dorade s'appro-^ 
chat de lui ; il l'a dardée fi à pro- 
pos^ qu'il Ta attrapée un peu au-, 
deflbus de la tète , & Ta portée, 
aînfî en triomphe dans le Navire, 
au bout çie^fon trident. Elle pefc 
une vingtaine de livres. 

Nous comptons d'en manger' 
la hure au court-boiyllon > 6c dc- 
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nous en donner au cœur- joie. J*ai 
reçu aujourd'hui des nouvelles 
du Henry qui m'ont fait un extrê- 
me plaifir.votre ami D**. n*aplus 
la fièvre depuis deux jours^Ôc j'ef- 
père que nous vous le remettrons 
fain & faut 



LETTRE XCIV. 

19 Juuit 
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O u S voici y Madame , hars 
de tous les Caps. Nous doublâ- 
mes hier celui de Saint-Antoine> 
quieû.àrextrémité de Tlfle de 
Cube ; nous nageons à préfeat 
dans les grandes eaux, ou pour 
mieux dire , nous y nagerions (t 
nous avions du vent ; maïs nous 
n'en Tentons pas le moindre fouf- 
fie. Nous touchons prefque au 
Tropique que nous allons repaf- 
fer. Le foleil qui nous darde fes 
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rayons à plomb /nous fait. bien, 
appercevoir qu il y eft auflî : le 
chaud eft fi grand aujourd'hui ,' 
qu'il nous ôte la refpiration ; nous 
ne fçavons où nous mettre. Si 
j'entre dans ma chambre , je ne 
puis y durer un moment ; que 
f aîlle fur le Gaillard y le foleil y 
perce toutes les tentes ; j'dtoufîè 
dans la chambre du cônfcîl ; & 
fi je pafle à la gallerie ^ la réver- 
bération de la mer me tue* 

Enfin^ plus je cherche le frais , 
moins je le trouve , & ne fcachant 
plus que devenir , je me laiÏÏe 
tomber nonchalamment dans un: 
fauteuiljles bras & les jambes écar»^ 
tés , fans avoir la force de parler. 
Vous devez ccnnoître par-là que 
TefTort que je fais pour vous écri- 
re , n^eft pas le plus petit miracle 
que vous ayez fait en votre vie: 
àtAhi à reffufciter les morts , il y 
a peu de chemin à faire,^ 
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LETTRE XCV. 

ZO Jldrim 

J E fuis coiitent de cette jour- 
née y Ac n toutes les autres lui 
reffembloient , on pourroit fe ti- 
rer d'affaires : elle a été remplie 
d'événements finguliers. J*ai ou- 
vert la fcènç ce matin au point 
du jour j par la prife d une Do- 
rade qui eft venue mordre à mon 
hameçon : il eft vrai qu'après l'a- 
voir tenue un affez lông-tems , 
elle a trouvé le fecret de fe dé- 
gager à force de fe débattre , fie 
c'eft ce que j'en aime le mieux. 
Un autre divertiffement a fuîvi 
celui-là. Nous avons vu une Do- 
rade pourfuîvre vivement un mu* 
let. Ce combat s'eft donné fous 
nos yeux : rien n'étoît plus amu* 
fant que de voir tous les mouve- 
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ments que fe donnoit la Dorade 
pour joindre le mulet , -& tout ce 
que faifoit le mulet pour éviter 
là Dorade ; enfin il a fallu cé- 
der à la force. La Dorade a go- 
bé la tête du mulet , & s'eft un 
peu éloignée avec fa proie. Nous 
avons cru que c'étoit pour la man- 
ger plus tranquillement^ point du 
tout : elle Ta abandonnée un mo- 
ment après , & elle s'efî conten- 
tée de laifferfon ennemi mort 
fur le champ de bataille. 

Je m'imagine que la Dorade 
avoit trouvé mauvais que ce mu- 
let^qui étoit fuivi de bien d'au- 
tres , vînt manger de petits poiA 
fons qui tournoient autour du 
Navire ; la gourmande les vou- 
1 oit tous pour elle. 

La fichoire a mieux réuflî que 
les hameçons ; elle a vengé Ja 
iport du mulet par la prife de 
deux Dorades. On en a manqué 
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deux autres qui portent fur le 
dos les lïiarques langlantes du 
•coup qu elles ont reçu. Dans le 
moment que je vous écris , une 
de ces Dorades bleffées vient 
de fe prdfenter , & s'eft prife à 
Thameçon. Elle ne nous échappe?- 
ra pas ;' elle eft déjà entre les 
mains de Bafile , qui veut Tac- 
cominoder au gras 9 & qui nous 
promet d'en faire un mets exquis. 
Elle pefe plus de vingt livres. 



LETTRE XCVI. 

21 Juin , à 3 heures du ^mcitïn. 

j E viens d'appercevoir de la 
gallerie un fanal au beaupré du 
limiy ; c'efl: le fignal qu'on fait la 
nuit , lorfqu^ûn Wavire veut par- 
ler à un autre* Les pourparlers, à 
des heures indues j» ne iignifîeat 
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rien de bon : je crains fort qu'il 
n'y ait quelque nouveau malade , 
& qu'on ne nous demande du fe- 
cours. Ceft précifément cela : 
le canot arrive,& il nous apprend 
que Pierre-Feu a une groflë tiéi 
vrc , avec tous les fignes de la 
maladie du pays. Il fouhaite de 
voir le Père Laval , & ce bon 
Père qui fait de la charité fa vei> 
tu favorite , part dans ce moment 
avec notre* Chirurgieninous fçau- 
rons à leur retour s'il y a quel- 
que chofe à efpérer. 

La pêche d'aujourd'hui a été ^€- 
fez bonne : nous avons pris qua- 
tre Dorades très-belles,une efpe- 
ce de Liche , & un gros Requin 
qui pefoit au moins ijo livres. 
On l'a coupé par morceaux,& il y 
en a eu affez pour régaler tout 
l'équipage. 

Nous avons eu en même tems. 
le plaifir de la pêche & de la 
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np^hafle : quand une Dorade 'avoît 
mordu à Thameçon , de ciaiiite 
qu'elle n'échappât , comme il eft 
arrivé plufieurs fois, nous lui ti- 
rions des coups defufil dès qu*el» 
le paroiflbit hors de Feau. 

La mer n*a rien de fi beau que 
ce poiflbn : c'eft un charme de 
voir comme îl nage , comme il 
brille avec fes écailles d'or. 

LETTRE XCVII. 

2ï Juin* 

J E VOUS appris hier matin la 
maladie de Pierre-Feu, Enfeigne 
<lans le Henry j il eft mort le mê- 
me jolir. G'étoit un bon Officier , 
aftif & laborieux , mais un peu 
fujet à des fantaifies. Il fut long- 
tems à fe déterminer à faire ce 
vo.yagè; & dès que la maladie 
nous eut attaqués , il fe crut per- 
du. 
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du quoiqu'il fe portât bien , & il.^ 
défefpéra de revenir jamais evk 
France. 

Tous les Officiers de ceVaiA 
feau font fort confternés des per- 
tes qu'ils ont jfaites en fit peu 
de tems. On auroit été moins 
étonné de voir mourir trente 
Matelots ; mais de manger douz^ 
enfemble , & deux ou trois jours 
après {t trouver réduits au nom- 
bre de dix 5 ce font des coups qui 
nous regardent de iî près , qu il 
n eft guères poflible de n'en avoir 

-pas Timagination frappée. 

Après un début fi tnfte , il me 
feroit difficile de changer de ton : 
les réflexions font les fuites or- 
dinaires de ces accidents. Je n'ai- 
me point à en feire ià-deffus^par- 

. ce que j'en reçonnois l'inutilité ; 

/ je crois même que^pour ne pas fe 

r Tendre miférable , il faut éloigner 
toutes Jes idées qui peuvent nous 

K 
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•. rappeller nôtre- deftruaion. J'ai 
merois autant mourir que d'ê 
tre réduit à pcufer toujours à I 
mort. 



LETTRE XCVIII. 



f 13 Juin* 

JM O u s avons depuis deu: 

■ ;' jours un petit vent qui fait fain 

I une lieue par heure : c'cft aile 

' lentement , mais enfin c'eft ton 

i ' jours aller ; & cette fraîcheu: 

1 fert encore à nous rendre la cha- 

I leur plus favorable. 

/ Nous voici enfournés dans L 

[ Golphe du Mexique , & fi 1< 

I' beau tems contînuejj'efpere qu'a 

yant la fin de la femaine > nou: 
verrons le beau pays que la foli( 
des François a rendu fi fameux 
' Au refte/ Madame, vous m 

\ devineriez pas ce qui m'occupe 
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iatujourd'hui , & me donne de Im- 
quîétude. Je viens de faire ré- 
flexion qu'à force d'aller vers 
rOccident , le foleil ne fe levé 
& ne fe couche plus pour nous 
de la même manière. Votre midi 
& le mien différent de quatre 
ou cinq heures; c'eft-à-dire, que 
vous dmez lorfque je fors du lit^ 
& que vous êtes prête à vous cou- 
cher,avant que j'aie fongé d aller 
me mettre à table. Vous m'a- 
vouerez que cela cft bien défa- 
gréable; & ce que je trouve en- 
core de fâcheux , c'eft que cette 
différence des méridiens augmen- 
te tous les jours. Enfin , Mada- 
me , je ne fçais plus où j'en fuis; 
vous m'échappez à tous les inC- 
tans , & fî mon efprit veut quel- 
quefois traverfer Its mers pour 
vous aller trouver à Toulon , il 
faut qu'avant fon départ je fca- 



K 



^ 



aiQ Vo T A G e 

che,par 4es çalçul§ d'aftronojnic; 
l'heure qn il çft dans ce pays- 
là, afin qu'il prenne des mefures 
juftes po^r le moment de fon ar? 
rivée. 

Je vous laiffe à penfer fi jq 
m'accommode de toutes ces len- 
teurs. Au0î mon parti çft pris , ^ 
vous ppuve? compter que , fi je 
fuis jamais afïe? heurç^x pour 
rattraper votjrc méridien $ je nç 
le quitterai qu'avec I3 vie, 

. m^ 1 \ gggsggggggg i" I ■ ' mI 

LETTRE XCIX. 

^y . • - ■ 

^4 Juirif , 

L. E calme eft revepu , Madar 
mç f ce niaudit calme qui nojus 
fait mourir d'ennui ; le Vaifleau 
ne gouverne point , & nous fom- 
. mes à la merci des courants qui 
nous manient comme il leur plaît, 
Les Requins & les Dorades ont 
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beau venir nous infulter , nous 
n'avons pas la force de les pren- 
dre. Je me trompe : il vient d'en 
coûter la vie à trois Requins 
monftrueux ^ qui ont voulu leur 
perte avec tant d'opiniâtreté qu il 
a bien fallu s'y réfoudre. Jl y en 
a ^un qui pefe près de trois quin* 
taux : on ra éventré,on lui a arra- 
ché les entrailles^ôc après luiavoir 
fait couper la queue , je Tai fait 
jetter à la mer,de crainte que l'é- 
quipage n'en mangeât , & ne s'en 
trouvât mal. Ce qu'il y a d'ex- 
traordinaire en ceci>c'eft que, dès 
que ce monftre a été à la mer y 
on l'a vu nager n'ayant ni queue 
ni entrailles. Leur ame ^ ou plu- 
tôt les efprits animaux font ré- 
pandus dans leur corps ^ com* 
me aux anguilles ôc aux férpens. 
J'en ai vu un autre à qui on avoit 
coupé la tête & la queue avec 

K iij 
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une hache , qui remua fort long* 

tems. 



LETTRE C. 

13 Juin: 

j\ 'Allez point à la mer f 
Madame , fi vous ne vous fente» 
affez de force pour fupporter tous 
les a;ccidents qui peuvent y arrî^ 
ver. Nous venons d'en efluyec 
un qui certainement ne feroit pas 
de votre>goût.Vers les 10 heures 
du foir 4e la nuit derniere,le ciel 
fe couvrit de nuages ; rhorifon 
paroiiToit tout en feu par la quant 
tité d'éclairs qui fortpient de 
toutes parts , & le fracas du ton^t 
nerre étoit fi grand qu'il ne cédoit 
en rien à celui dont nous fumés 
régalés à notre arrivée au Cap 
de Saint - Domingue : nous n'en 
avons pas même été quittes à fî 
ton marché. 



I 
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On venoit de rendre le pre- 
mier quart, c'eft-à^dire^qu il étoit: 
minuit , lorfque j'entendis ua 
coup auffî terrible que fi on eût 
tiré en même tems toute Tartil-» 
lerie du Vaifleau» Je courus fur 
le pont;i 6c je n'y trouvai que de? 
gens que la . peur avoit fi fort 
étourdis ^ qu'ils n'avaient pas Iji 
force de parler. 

Je fçus enfin qiic le tonnerre 
dtoit tombé dans le Vaifleau ,^&: 
qu'on avoit vu le feu pris à notrjg 
grand maté Plufieurs ont cru ep 
avoir été bleffés j le valet du 
Comte de D * * *^ a été jette hors 
de fon branle , & il affure en avoir 
été .frappé au côté* Ce qu'il y 9 
de Certain , c'eft qu'il a fallu le 
faignerdu pied. Un de mes do-^ 
meftiquéî dit aufïî en avoir été 
bleffé au bras Ôc à la cuifle : 
voilà tout le mal qu'il a fait aux 
hommes. Il femble qu'il ait vou- 

K iv , 
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lu exercer toute fa fureur fur tto^ 
tre pauvre mât de hune; il Ta feri- 
> du par le milieu d'un bout à Tau- 

^ tre, ôc la fracaffé en plufieurs en- 

[ droits. Il a defcendu ou monté 

[ (car nous ne fçavons pas bien Tor- 

dre de fa marche , ) le long de neu- 
tre grand mât , & il 9'eft contenu- 
té de rompre un cercle de fer 
& deux de bois , un peu au-dcf- 
I fous du racagc, & de lui enlever 

quelques aiguillettes ^de diftance 
en diftance. S'il Ta voit auffi mai- 
I traité que notre mât de hune , 

1 nous ferions dans une jolie fîtua*- 

y tion. Une chofe qui vous paroî- 

f tra finguliere , c'eft que ce même 

I tonnerre a jette dans une baille 

r un bœuf qui étoît entre deux can- 

nons ^ & Ta roulé là - dedans 
comme un paquet de cordages, 
fans lui avoir ùlt d'autre malv 
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LETTRE CL 

l6 Juirté 

i^ L A 1 G N E z.-nous , Madame ; 
dans le tems que nous nous flat- 
tons d'arriver à FIfle Dauphine , 
voilà un vent contraire qui vient 
nous donner fur le nez» Il faut 
s^armer de patience ^'on en a bc- 
foin à la mer plus qu^en aucun lieu 
du monde : c'eft pourtant de tou- 
tes les vertus celle que j'aime le 
moins à pratiquer , & f en laiffe- 
rois volontiers Tufage à mes en- 
nemis. 

Malgré tous nos malheurs ; 
ayant fondé fur les huit heures du 
foir , nous avons trouvé un fond 
de quatre-vingt-dix braifes d'eau* 
Nous jugeons par-là que nous ne 
fommes éloignés de terre que 
4'euviron vingt- cinq lieues. Ces 

Kv 
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terres font fî baffes , que , fans la 
reffource de la fonde qu'on trou- 
ve à une certaine diftance , ce 
pays-ci feroit abfolument impra- 
ticablet^ous n'irons donc que la 
fonde à la main jufqu'à ce que 
nous ayions reconnu là terre. On 
ne fait point ici de fottifes impu- 
nément; il en coûte fouventla 
vie , pour avoir négligé de pren- 
dre certaines précautions. 



LETTRE CIL 

17 Jamw 

V>/ N a fouvent raifon , Mada- 
me , de craindre fur la terre les 
chofes qu'on voit : le plaifir mê- 
me qu'on a à les regarder les} 
rend encore plus dangereufes. A' 
la mer , c'eft tout le contraire' 
nous craignons beaucoup plus ce 
que nous ne voyons pas que çç 
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que nous voyons. On fc garantie 
aifément de ce qui çft devant nos 
yeux ; mais le moyen d'éviter ce 
^ui eft caché fous nos pieds ! 

La fonde eft le feul expédient 
ùue nous ayons pour nous tirer 
d'affaires ; malgré tout cela , on 
ne peut s'affurer de rien. Ici on 
trouve du fond , & à une portée^ 
de pîftolet , on va échouer fur un 
banc ou fur une toche. Eii cas que 
ce malheur nous arrive , je le fê- 
tai fervîr à votre gloire , en don- 
nant votte nom à cet écueil. Jer 
voudrois pourtant bien vous im* 
mortalifer d une autre manière. 
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LETTRE cm. 

iS Juin. 



o u s mouillâmes hier à fept 
heurc^s du foir. A cette nouvelle , 
Madame y vous vous imaginerez 
fans doute que nous fommes ar-« 
rivés au but : c eft fipeu cela,que 
nous ne voyons pas même la ter- 
re y quoique nous n'ayons que 30 
braffes d'eau fous nos pieds. Tou- 
te cette côte du Golphe du Mexi- 
que eft extrêmement baffe,& d'un 
tems clair & ferein on ne la dé- 
couvre que d'environ fix ou fept 
lieues* 

Nous n'avons pu appareiller 
que ce matin vers les huit heures^^ 
à cau,fe du calme. La pêche nous 
a amufés pendant le tems que 
nous avons été à l'ancre. On n'a 
jamais vu tant de poiiTons ; cette 
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mer en fourmille. A peine la ligne 
eft-elle au fond, qu'ils viennent y 
mordre en foule : nous en pre- 
nons quelquefois jufqu'à trois 
d'un feul coup. Ce font des efpe- 
ces de prajots qui pefent trois 
ou quatre livres. Il y en a qui 
font entièrement rouges, &, pour 
les diilinguer des autres , je les aï 
nommés des Cardinaux. Il eft 
à préfent trois heures après mi- 
di , ôc la garde qui efl au haut 
des mâts vient de crier qu'il voit 
la terre. Un Pilote qui connoît 
ce pays<:i va tâcher de la re- 
connoître. Il aiTure que c'eft 
rifle de Sainte - Rofe , & que 
nous n'en fommcs éloignés que 
de cinq lieues.- Si cela eil, nous 
verrons bientôt Penfacola. Nous 
avons été obligés de remouil- 
ler fur les fept heures du foir ; 
partie à remettre à demain. 



iijo V o y A G B 



LETTRE GIV. 

29 Juin* 
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O u S fommes à la voile de- 
puis tiois heures du matin. Dès 
qu'il a été jour notre Pilote a cru 
feconnoître Penfacola. Cette dé- 
couverte , Madame i nous a fait 
un extrême plaîfir. Le vent d*Eft* 
Sud-Eft qui fouffle nous eft favo- 
table ; nous efpérons arriver au- 
jourd'hui à rifle Dauphine , qui 
n efï qu'à quatorze lieues de Pen- 
facola, & de voif la fin de nos 
.veilles âc de nos fatigues. 

Oh ! je crois que je deviendrai 
fou. Voici un autre ,PenlacoIa 
qui vient de paroître ) lorfquQ 
nous nous flattions de l'avoir lai/^ 
fé loin derrière nous. Notre Pi- 
lote avoue qu'il s'étoit trompé , 
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6c il nous affure que c'eft ici Iff 
véritable. 

Toutes nos efpérances de 
mouiller ce foir à Tlfle Dauphi- 
ns > fe font évanouies ; il eft trop 
tard pour y penfer. 

Nous ne devons plus douteç 
que nous ne foyons devant I^en*- 
facola. On vient de tirer de terre 
luïcbupde canon>Ôc nous voyons 
flotter le pavillon blanc. J'ai fait 
des fignaux de reconnoiflance 9 & 
on y a répoiïdu. Nous n^en fom- 
mes pas mieux pour cela: le vent 
qui eft venu au Sud-Eft augmen- 
te à tout moment ; c^eft ce qui eft 
le plus à craindre fur ces côtes ; 
& nous fommes obligés de nous 
ranger au plus près du vent pour 
nous en éloigner. N*eft - il pa* 
vrai , Madame .que nous faifons 
un joli métier Hpûus allons défai- 
re ce quç nous avons fait, & je 
ne fijais qu^nd nous rattraperons 
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ce que nous croyions gagner au- 
jourd'hui. 



LETTRE CV. 

30 Juifi 

U mer ! cft-il poffiblc qu'il y 
aie des hommes aflez infenfés 
pour venir s'expofer à tous tos 
caprices f Ce Golphe du Mexi- 
que nous avoit paru fort paifible 
depuis vingt - cinq Jours que 
nous y fommes , & lorfque nous 
touchons au but , il nous fait 
voir qu'il vaut encore moins que 
les autres mers que nous conmoiG 
fions. Nous voici dans une cruel- 
le fîtuation;le venteft violent, 
& la mer extrêmenibent grolTe ; 
nous n'c^ferions nous approcher 
de la terre , à ca]^ d une brume 
épaifle qui noulPempêche de la 
yoir p ôc nous rifquons de dépaf- 
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r- fer riflc Dauphinc par la route 
que nous tenons. Nouscraignons 
encore que les coiurants ne hous 
jettent dans cette partie du Gol- 
phe qui.eft du côté de rOueft-, ôc 
qui eft tellement remplie de bas- 

; fonds, & de petits ïflots , que , 
quand on y eft une fois enfourné, 
Û n eft prcfque pas pôffible de 
s'en tirer. Pour uircroît de bon- 
heur, le fcul Pilote que nous 
ayons qui connoifle ce pays-ci me 
paroît fi incertain dans tous les 
partis quil veut prendre,quilme 
fait perdre patience. Adieu , Ma- 
dame , je me prépare à pafFer une 
terrible nuit; il faut être Marin, 
& dans la fîtuation où nous fom^ 
mes , pour en comprendre toute 
rhorrcur. 
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la tournée , & le Direâeur Gé^ 
-lierai eft au Bilotay , où il eft oc- 
cupé à Texpéditiôn d'un Vaif- 
feau de la Compagnie. On «a en* 
voyé des exprès à l'un & à Tau*- 
tre , pour leur donner avis de no- 
tre arrivée : je les attends avec 
cette impatience qui accompagne 
toujours un état incertaine 
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. Delà Rade de rifle DaupUné , 
6 Jmlku 

JNl E vous attendez pas , Ma-^ 
dame , que je vous écrive régu- 
lièrement tous les jours pendant 
le tems que je ferai ici. Ma pre* 
miere attention eft de ne pas vous 
ennuyer , & je vous ennùierois 
(ûrement , fi jallois vous entrete* 
nir de certains petits détails que 
vous ne vous fouciez pas de fça- 



a' LA LouisiANr; 257 

Voir. Je vous dirai feulement en 
deux mors , que nous commen* 
cames en.arrivant ici , par établir 
des Hôpitîiux à terre , & que nos 
malades y font depuis le 2 de 
ce mois : nous eii avoiis un affez; 
grand nombre , & lé Henry eft 
encore beaucoup plus maltraité 
qat leTouloufê, 

Nous fommes occupés préfen^* 
tement à npus pourvoir de tout 
ce qui çft néceffaire pour notre 
retour : heureufement on trouve 
ici de Tçau & du bois en abon- 
dapce* L? manière dont nous fai- 
fons de Tçau eft aiffez fmgulière. 
On fait un puits dans le lable, à 
une portée de piftolet de la mer ; 
on met dans ce puitç > qui a 3 ou 
^ pieds de profondeur , une bar- 
rique défoncée^ ôc on y puife 
de Teau auflî douce que fi elle for-» 
toit d'un rocher. M. deBienvilla 
eft arrivé à ^euft^euiçs du ma^. 
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tin* Comme il commande en chef 
dans ce pays^je l*ai reçu avec tous 
les honneurs militaires. 

Nous avons conféré enfcmble 
fur le parti le plus convenable à 
prendre pour le fervîce du Roi , 
& pour le bien de la Colonie. 
Les raifons qu il m'a alléguées 
pour me déterminer à donner nos 
vivres , comme avoient fait VA* 
maTiontiClaViSioirey m'ont pa- 
ru fi bonnes , que j'ai cru devoir 
m'y rendre. Il ma fait entendre 
que la Colonie étoit dans une 
-extrême difette ; que les fecours -- 
-qu'elle avoit tirés des Frégates 
fe réduîfoient prefque à rienjqu'a- 
vec \q% vivlres que nous lui don- 
nions , il feroit en état d^affém- 
bler du monde , & de s'oppofet 
aux entreprîfes des Efpagnols , 
fuppoféque^contrela foi desTrai- 
tésde fufpenfion d'armes,fâits en^ 
tre les deux Nations , ils vouluf- 



^, -»•■-:> .«->..> -j^-.-^^. ^.^-.^îk^^ 



A LA JL,ÛUISIANE. t}^ 

fentfaire de nouveaux efforts pour 
s'eiiiparer de Penfacolajd aille.urs 
^u'il ne croyoitpas que nos VaiC- 
féaux , Sc^ur'ioûiliHânry qui tr- 
roii: vingt-un pieds d eau, pûffent 
pafler fur la barre qui eft à l'en- 
trée de ce Port ; que nous n'y fe- 
rions pas même en fureté , fi les 
Efpagnols y venoicnt avec des 
forces fupérieiires ; qu'enfin le 
départ des deux Frégates,qui dé- 
voient fe joindre à nous , uqus 
ôtoit les moyens de rendre au^ 
jeun fervîce utile à la Colonie. 

Cependant^ pour donner plus 
de poids à cette déGifion,nous fom- 
mes convenus d'attendre l'arri- 
vée de Monfieur Legaft^Direâ 3ur 
Général de la Compagnie , dont 
la préfence et oit mêma néceflaire 
pour recevoir les vivres que nous 
leur laiflîons^ 

Voilà , Madame ; où nous en 
femmes. Il y abien de l'apparence 
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que Monfieur le Direâeur pen-^ 

fera comme M. de Bieiiville. 



.LETTRE CVIII. 

De rijk Vaupkine , ce 7 Juillet 

J E viens de voir M* de Bien* 
ville ; il m'a rendu avec iifurc les 
honneurs que je lui avois faits 
dans le Touloufe. Toute la garni- 
fon étoit fous les armes , & TOffi^ 
cier qui étoit à la tête des Trou- 
pes m'afalué de la pique. Les.Da- 
-mes étoient à leurs balcons pour 
me voir nafTer^ôc j'ai été fuivî par 
une foule de peuple jufqu'à la 
maifon du Commandant. Vous 
allez avoir une idée magnifique 
; de ce pays-ci fur la defcription 
^ quç je viens de faire : mais - ne 
' vous preffez pas , Madame ; at- ^ 
tendez que j'aie réduit les chofps 

à 



A laLouisiâne. 541 
à leur juftc valeur. Les Troupes 
rfont je vous ai parlé^confiftent en 
leizc foldats qui compofent la gar- 
îiiifon de Tlfle- A Tégard des bal- 
cons & des Dames qui les or-, 
iioient , vous pouvez hardiment 
les fupprimer , comme chofes pu- 
rement imaginaires,au(ïi-bien que 
cette foule de peuple qui m*a,c- 
compagnoit Toutes 1^ maifon« 
font de bois , & n'ont qu un feul 
^tage,cpmme celles du Cap-Fran- 
ijois & de la Martinique. La 
plupart des habîtans ont paffé au 
Bilotay , où la Compagnie a éta- 
bli un comptoir ; de forte que cet- 
te Ifle eft presque déferte. 

J'ai été me promener à un jar- 
din^qui pafle pour la merveille 
du pays : il appartient à un Gaf- 
con , & Dieu fçait comme il faîf 
valoir tout ce qui en fort ! 

Il y a des pêches , des abricots | 
des figues , du xaifin , des melons. 
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en un mot , tous les fruits étété 
que nous avons en Europe ; mais 
ils n'en approchent pas pour le 
goût. Le xaifin n'y mûrit jamais 
picn , les figues fentcnt le lauva- 
geon, & nos moindres mçlons fe- 
jroient trouvés excellents en com- 
paraifon de ceux-ci. 

L'Ifle ef): couverte de bois ; 
de pins^ de fapins ^ & de chênes; 
on n'y trouve pas une feule pier- 
re. Auffi|feIon toutes lesapparen* 
ce^ellc n'a été formée que par un 
amas de fable & de limon i que 
la mer & h rivière de la Mobi- 
le ont jettes de ce côté-là^ Elle 
a environ trois lieues de lon«- 
gueur de TEft à TOueft ; mais 
elle a enfuite un crochet qui lui 
donne plus d'étendue. Dans le 
milieu de l'Iile ^ le fable ejd un 
peu ferme , & affez mêlé de tet^ 
re,pour y produire deTherbc qui 
fert de pâturage aux beôtaux; un 
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le bord de la mer ^ il eft fî fin ^ 
fi brillant, qu'on le prendroit d'a- 
bord pour de la poudre d'or dafiS 
le pays de Quinquenipoîx. 

Au rcfte , Madame , me voilà 
déchu de toutes mes efpéranceiu 
Jecroyois,commc tout le mondejj 
que les aftions tiroient d*îci leuc 
origine , & je comptois d'en faire 
une bonne provifion pour moi 
Ôc pour mes amis. On les connoîc 
fi peu, que perfonne n'a /çû m'en 
donner des nouvelles. D'où vieu" 
nent-elles donc ? Je vous avouç 
que je n'y comprends rien. Peut- 
être qu'il en eft de ces adions ^ 
comme de la Nobleffe : vous fçaE* 
vçz que la meilleure eft celle 
dont la fource fe perd dans des 
temps fi reculés ou fi obicurs ^ 
qu'on ne peut remonter j^ufques-! 
là. 



Lij 
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* XETTRE CIK. 

De rife DatqfhinCf ce «3 JmlleU . 

X^' Affaire cft décidée: le 
Dircdeur de la Compagnie arrî- 
ya hier , & aujourd'hui nous com- 
inençous à débarquer des vivres. 
J'en fais ^^rder pour trois mois 
&, demi pouf notre retoury^qupi- 
que ^roi^ mois dufTent nanirelle^ 
ment nous fuffire^ j*ai mis quinze 
jours de plus à caufe de Hncerti- 
tude du jour de notre départ. 

.Le nombre de nos malades 
augmente confidérablement, fur- 
jtoutdains /e Henry. Du Rouré,En- 
feigne de VaîlTeau , vient d'expi- 
jrer. Ceft un terrible mal que ce- 
lui-ci ; la pefte n'expédie pas plus 
vite : aulTi font - ce les mêmes 
fymptômes,avcc oette feule diflK^ 
feasc , qu U ne paroit ni bubons 
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ïnchaïhons. Je crois que la Na^ 
cure , épuifée par des chaleurf 
exceflîves, n'a pas la force de Iç» 
pouffer dehors. Du Rouri a été- 
emporté en trois ou quatre jours. 
Clairon aune grande fièvre ;; 
on- Ta faigné deux fgis du pied;;^' 
Ôc on le croit à préfcnt hors^d^àC» 
faire. Dure veft nous a donné aufli 
de rînquiétude , mais ce n'a été 
qu unefauffe atlarme. Si ceci con^ 
tinue, je ne û^i^ qui- ramènera 
les Navires* Je vous laiffe à pen- 
fer, Madame , (r je fois dans une' 
ûtuation bien tranquille. l|ne pais 
tîe de notre équipage eft occupée 
à faire nos provifions d'eau ôt 
de bois , une autre partie à^ foi- 
gner les malades. Le peu de mona- 
de qui nous refte ici travaille au 
débarquement des vivres avec 
une ardeur dont je craiftslfts fui- 
tes. Un Provençal , qui joint à la 
peur. de. mourir Textrême défit: 

T ••• 

L u). 
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de revoir ùl chère patrie, eft cs^Sh 

hle de ûire des prodiges» 

LETTRE ex. 

De tifie DoMfhinê , u 15 JiMht^ 

1: R É P A R E 2-v o u S a appren- 
dre une nouvelle qui vous intë- 
reflera infiniment. \.t%ChicachaSy 
qui iufqu'ici avoient toujours été 
de nos amis y fe lafient d'être gens^ 
de bien > & nous menacent de 
nous déclarer la guerre. Ceferoît 
un fort grand malheur ; il n'eil 
point parmi les Saitvagei de 
nation plus vaillante ôc plus 
guerrière que celle des Chuca* 
chas. 

Les Mlfourlns & les; Aliba-- 
mons n'en approchent pas de cent 
piques : auffi le Général Bienville 
qui connoît Timportance de cexx,^ 
affîdre > ôc qui en craint iea fui^ 
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tei 5 eft il parti ce matin pour la 
Mobile > où il fera à portée d'ê- 
tre informé de ce qui fe pafle^ 
Il foupçonne les Anglois qui font 
établis à la Caroline d avoir excî<- 
téce foulevement; fes foupçons 
paroiiTent fondés* 

Les Chicachas font voifinS de 
k Caroline y ôc ils nous ont tour 
jours étéd^un grand fecours pour 
tenir en refpeâ: les Anglois ôc 
leurs adhérans , ôc let empêcher 
de s'étendre de notre côté. M. 
de Bîenville efi fort connu fie 
fort aimé dans ce pays-cî ^ ôc on- 
ne doute point qu'il ne ramené 
les Chicachas à leur devoir. Il 
lui en coûtera pour cela quelques 

1>réfents qu'il fera aux Chefs; c'eft 
a plus prompte , ôc la meilleure 
voie qu'on puîfle prendre pour 
leur faire entendre raifon. 

L*Etat-Major du' Henry cft fi 
fort affoibli par les morts ôc pai^' 

Lit» 
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les malades, que j'ai été obligé de 
donner aujourd'hui un ordre à 
Monfîeur GîfFort , Aide d'Artîlle- 
xie,de s'embarquer dans le Henry y 
pour y fervir pendant le'refte de 
la campagne. 

Adieu > Madame ; je vous pro: 
inets , foi de Chevalier Errant , 
de ne point parler de ce pays-ci, 
que je n'aie fait connoître votre 
nom chez les Illinois, les Hu- 
ions & les Iroquois. 

i.i , . I l III 

LETTRE CXI. 

De r J/Ze Dauphine , ce 7 Mllet» 

1 L arriva hier ici deux Vaîfleaux 
de la Compagnie. L un vient de 
la côte de Guinëe.chargé de cent 
vingt - fept Nègres , dont il me 
oaroît qu'on eft fort embarrafTé., 
faute de vivres pour les nour- 
rir. L'autre Vaifleau eft parti de 
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Duiikerque le vingt-cinq du mois 
d'Avril ; il porte des vivres pour 
la Colonie^ Ôc une Compagnie • 
franche commandée: par ce mê- 
me Saint-George^qui s'eft montré 
en Provence avec une mouftache- 
de dîftinélion. Il y a encore quel- 
ques OfHciers réformés , & en-- 
tr'autrcs ua Gafçon qui veut s'ea' 
retourner en France daiis ce mê- 
me Navîre,faiïs avoir daigné de t - 
cendre à terre uî>€ feule fois»> 
Lorfqu'on lui en a demandé la 
râifon,il a répondu que la phyfio^ - 
nomie du pays lui avoit déplu du ' 
premier coup-d*œil qu*il y avoit - 
jette ; qull s'en tenoit là , & 
qu'il rfen vouloit pas fçavoir da?«^- 
vantage.^ 

Voici encore une BélandreqtH^ 
arrive^vec Pavillon blanc ; elle 
vient de la Havane , et porte les ^ 
pirifonniers François que lés EA- 
ï^griolsavoieut faits dans leur^r 
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expédition dePenfacola.Mbnfîê«ir 
de Châteaugné,frererdê Mefficurs; 
de Serigny ôc de Bienyilie> eft de: 
ce nombre : il commandoit dans^ 
ce polte> ôc fut obligé de fè ren- 
dre par la lâcheté, des foldats quu 
Tabandonnerent.. 

Il m'a dit , entre auttses^chofcs^. 
mi'îl avoit vu à la.Havatie une-, 
Efcadre compoféede<lcux Vaif- 
feaux de guerre & dèdewxFré- 

J;ates ; que les^ Vaiffeaux étoient: 
ë foixante canons >ôc de Cix, cens; 
hommes d'équipage > & les Fré- 
gates, de quarante canoas; qu'il! 
y avoit outre celahuitcens hom^. 
raesd^ débarquement-, .parmi lef« 
quels il y. avoit une Capitainerie^ 
dé cinquante Canonîers. riàajoû-;- 
téique cette Efcadre étoit partie. 
de Cadix le vingt- trois Février ,, 
avec ordre devenir reprendre: 
{'enfacola, dont M. dé Chaus-» 
meffia. nous avoicicanis en £o|g. 
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feffion , & de détruire enfuîte les ' 
établiiTements que nous avions à 
là Mobile & à Tlfle Dauphine ; v 
que dans le tems que le Com- 
mandant de cette Efcadre fe difr 
pofoit à partir de la Havane ^- 
pour fuîvre fes ordres , il y étoît 
arrivé une Tartane de Cadix^ qui^ 
avoit apporté la nouvelle de la 
rùfpenfion d'armes &ite entre la ^ 
France & TEfpagne, avec des or-- 
dres nouveaux qui changoient la 
première difpofition. 

Il faut convenir que cette fuf- 
penlîon d'armes ne vient pas mal- 
a-propos ; nos Vaiffeaux qui font ^ 
partis foibles d'équipages, foqt 
défarmés par la quantité de ma-- 
lâdes que nous avons à terre : 
quand on fe trouve dans cet étât- 
là, on ne doit demander qu'a- 
mour & fîmplt^Te. 



*• 
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LETTRE CXIL 

De rijle Dauphine , cf 1 8 Juillet. 

J E crois , Madame , que je n'ai 
rien de mieux à faire aujourd'hui^ 
que de vous donner une idée gé- 
nérale de ce pays , connu fous le 
nom de Lauifîane^ fit des établif^ 
femens que nous y avons. Il n'y 
a point de Royaume en Europe^ 
qui foit aufli grand que ce que 
nous poffédons ici On compte 
que cela va jufqu*à huit cents 
lieues ; mais ce qui vojis furpren- 
dra fans doute , c*eft que dans 
toute cette étendue de pays, il 
n'y a pas quatre mille Français. 

La nouvelle Orléans:, qui eftà 
vingt lieues de Tembouchure de 
la rivière du MiflSffipî , eftle pre- 
mier 6c le plus çonfîdérable éta- 
bliiTenient que nous ayons ici^. 
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. Le Nadché en eft un autre 
à plus de cent lieues de la Nou* 
vêlle-Orléans, en allant du^ côté 
du Nord. Ceft ici où le bled 
commence à graincr > & à venir 
à bien,- 

La terre eft* encore meilleure 
en remontant vers les Illinois , & 
produit toute forte de grains. On 
prétend qu oa y peut planter des 
mûriers, des orangers^ , & des 
arbres fruitiers de toutes les es- 
pèces , & qu on en retireroit auffi, 
du fucre & de TindigOï 

Il n'enteft pas de même des au* 
très poftes que nous avons fur les 
bords de la mer : on n y voit que 
du fable ôc des forêts de pins. Cô 
n eft qu'à quarante ou cinquante 
lieues- avant dans les terres, que 
les Sauvages recueillent du maïs; 
il eft même (î rare , qu une petite 
tarique y coûte cent piaftres. Ce- 
jgendaaton iivaairuré qu onavoi^. 



jTf^' V o Y A or > 
fémé du ris à la Mobile , & qull^ 
ny réuffiflbit pas mal.- 

La Mobile eft une Colbiiiè côn- 
fidérable ' que nous avons fur les 
bords de la mer. On compte qu'il 
Y a -près de mille habîtans ; mais 
le nombre en eiV un peu dimi-~ 
nué,, depuis le nouvel établiffe- 
menc que la Compagnie a fait au 
Bilotay. Il feroit à fouhaiter que 
cet établiffement pût durer^ pour 
la commodité d'une rade, où les 
iVaiflcaux Marchands qui ne ti-- 
rentque quatorze ou quinze pieds * 
4'eau , peuvent mouiller en toute 
iureté. Cette rade, eft fermée 
aux VailFcaux , par Tlfle à cor- 
ne & par la terre - ferme. L'în*- 
oonvénient qu'il y a, & qui feul 
eft capable de feîire échouer cet 
ëtabiiflement , ceft que Teau n'y 
eft pas bonne ^ 6c qu'il faa^ même 
l'aller chercher bien loin, jé^ 
l^cms »i déj^ parléde rifle Dauii* 
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pîiihe ; ainfi> je ne vous en dirai i 
plus riené A l'égard^de Penfacola . 
aontr on a.tanc fait de bruitdaijs:^ 
le monde , il eftfi éloigné de tous, 
nos autres poftes ^ que je doute: 
fort qu'il, nous foit d*une auflî. 
grande utilité qu'on fe Peft imagir- 
néi L*unique avantage quon en. 
peutxctirer, c'eft que Ton port eftî' 
la feule retraite quedesYaifTeaux: 
de guerre peuvent trouver dans le : 
Golphe de Mexique. Il eftcertainV 
qu'ils y font à labri de tous les . 
vents; mais aulïi ils. courent riC- 
que d'être Krûlés^s'ils y font atta-r 
qués par. des forces^ fupérieures; 
On ne peut remédiera celajqu'en ; 
y conftruifant une fortereffe plus . 
grande & de plus de défcnfe que 
celle qu*on a démolie , & en éta- 
Wiflant des batteries de canon 
aux deux pointes qui forment : 
rentrée de la rade, 
(iîxiiit 9M leftç que les Suiosf- 
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péennes qu'on transplante dânt- 
œ pays-ci y deviennent ftériles. 
Si cela étoitjlà Colonie ; ne fub* 
fifteroit pas long- tems. Je crois 
plutôt que les femmes qu'on en*- 
voie ici font Ci mal faînes & fi 
ufées par les galanteries- qu'elles 
ont eues> qu'elles étoient flériles; 
même avant leur départ. Joignez-: 
à cela le fcorbut qu'elles ont tou-? 
fies en arrivant, & dont on ne* 
guérit point fur les- bords de la 
mer , & Vous n'irez point cher- 
cher d'autres raifons de leux-ilé^- 
lilité. . 
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LETTRE CXIIL 

De rifle Dauphine , ce zo Juillets 

J E VOUS aî parlé, dans ma der- 
nière lettre 9 des établifTements 
que nous avons dans la Louîiîane^ 
& de ce que la terre produit ou 
y peut produire , & j*ai oublié 
jufteraent uji article eflentiel qui 
fait le plus folide fondement des. 
cfpérances des Miffiflipiens : cc^ 
font les mines d^argent qu'on; a 
découvertes dans le pays des Illî^ 
nois. On a envoyé en France des 
cfTais de ce^ mines > & on pré- 
tend que V fuJ? cent livres de 
matière , an tire douze livres 
d^argent très-pur, c'eftà-dire> trois 
livres de plus que ne rendent les 
mines du nouveau Mexique. 

On pourroit foupçonner, avec 
quelque raifon, que c'eftde-là. 
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que les aâions & les billets (£e 

banque ont tiré toute leur vertu* 

U s'agît à préfent de faire tra« 
vailler à ces mines. La Compar 
gnie avoir envoyé pour cela cîiï- 
quahte iSlineurs^ qai> ùlûzc de 
vivres, font encore arrêtés duc^ 
ri de Nadché^ians pouvoir aller 
plus avant. 

Dans ce pays des Illinois } 
&cinq cents lieues avant dans les 
terres du c^é du Nord , on eâ 
perfuadé que les Nègres , accou** 
tuitiés ^ des climats chauds ^ pé>- 
xiroient tous^ fi on les employok 
aux mines ; de forte que y fi on 
veut fuivre ce projet y. il faut ti4^ 
c^fiairemetit y faire travailler des: 
François ou des Sauvages^ 

Je vais , Madame , vous dire 
€n deux mots ce que je penfe dfr 
tout ceci : on a des vues trô^ 
vaftes , & on néglige reflentiel. 
H me femble qu'on doit s*atta^- 
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cher principalement à deux cho- 
fcs. La premierejcft la culture des 
terres : il faut pour cela des gens 
qui s'y entendent , & ne pas en- 
Toyer , comme an a fait jufqu'icî> 
des forçats ou des bandits, qiii ne 
font bons à rien ^ & dont on ne 
peut même tirer aucun fërvice 
pour la guerre^On en fit une trifte 
expérience Tannée dernîereJorCr 
que les Efpagnols vinrent atta-i 
quer Penfacola : tous les Soldats 
déferterent, & il ne relia dans le 
Fort que le Commandant & le^ 
Major, qui furent obligés de le 
rendre prifîmnîers de guerre. Il 
faut doncqiïc cetteColonie puiffe 
tirer fa M)fîlteince du Pays même 
par le mafe^ par le riz, fit pai 
tes légumes qu^on y femera^ 
Sans cela, elle fe trouvera tou-- 
jours réduite à de grandes extré- 
mités, n'étant pas poffible que 
dîes viytcSf qui. viennent de fi; 



1 



s6o Voyage 
loin avec tant de rifques , arri- 
vent toujours affez à tems pour 
la recourir dans fesbefoins. Ajou- 
tez à cela que* les vivres que la 
Compagnie vend enfuite aux OF- 
ficiers & aux habitans , font (i 
chers, que celafeul eft capable 
de les dégoûter du Pays , & de 
Jeur infpirer le defîr de revenir 
en France, 

- La féconde chofe qui mérite 
attention , c'cft de bien fortifier 
tPenfacûla & tous les autres pof 
tes que nous avons fiir les bords 
de la mer j fens quoi ils peu- 
vent être enlevés tous les jours 
par la moindre Efcadre ennemie 
qui paroîtra fur ces côtes* 
• On doit auffi fonger à mettre 
ceux qui font fur la rivière du 
Miflîflipi à couvert de Tinfulte 
-des Sauvages. Ces peuples comr 
mencent à s*aguerrir, & nous leur 
avons fi bica appris L^ufage des> 
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•armes à feu , qu ils fçavent s'ea 
fervîr auffi bien que nousi 

S'ils faifoient un jour réfle- 
xion fur leurs forces, quand elles 
feront réunies , comparées à ^me 
poignée d'Etrangers qui font ré- 
pandus dans un Pays immenfe ^ 
ils pourroient bien être tentés de 
faire main-bafle fur eux,par la far 
cilité qu'ils y trouveroient, 

LETTRE CXIV- 

De rifle Dauphine , ce % i JuiÛeu 

J ' À I fait connoiffance aujour- 
d'hui avec un Sauvage fameux 
par. fes exploits militaires ^ âc 
Chicacha de Nation: je lui ai 
fort parlé de: vous, & fur tout ce 
que, je lui en ai dit > il^m'a paru 
fi&rtdifpodté^à'iVJOus rendre fes 
très^ujiïUcsi&rviccs^, qu'il y a 
\ÎQ}\ d'éfpérer que votre nom fer? 
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coûjiu & refpefté dans toute T A- 
mérique Septentrionale. U ina 
{ait un préfent de douze cheve- 
lures de Sauvages , que j'aurai 
Thonneur de vous ofFrir à notre 
première vue. U faut vous dire 
<je que c*eft que ces chevelures y 
afin que vous ne preniez pas cela 
pour des niaiferies. 

Vous fçaurez donc, Madame^ 
que tout ce vafte Pays eft divifé 
en une infinité de petites Nations 
qui ont toutes leurs Chefs & leurs 
intérêts particuliers. Ces différent 
' tes Nations fe font fouvenc la 

ëuerre^fic quand quelques-uns de 
mu ennemis leur tombent entre 
les mains, ils lui cernent la tête 
au-deflu8 des yeux, avec la pointe 
dun couteau ; ils prennent en- 
fuite fes cheveux à poignée, les 
arrachent arjee la peauLj AcqùeU 
quefbis avec lepâriera^ié; Vous 
wvyeai UeB^Manvi&^^'iia prés 
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fent de cette efpcce n cft pas à mé«* 
prifer. Ce qu'il y a de beau encore, 
c'eftquccc brave Chicacha m'aat- 
furé qu il avait fait lui feul toutes 
ces expéditions y & j'ai d'ailleurs 
appris que c'étoitde tous les Sau- 
vages celui qui mentoit le moins. 
Il y a quelques jbuts que je 
m'entretins avec Monfieur de 
Bienville fur les mœurs & fur 
la religion des Sauvages. Il me 
dit qu'ils donnoient dans tous les 
vices ; que celui dont les Italiens 
étoiênt particulièrement accufés 
étoit fort commun parmi eux; 
qu'il y avoit de jeunes gens qui 
ftmbloicnt avoir renoncé à leur 
fexe pour fervir à des tifapes fî 
contraires à la Nature i qu'alors 
ils n'étoient plus re^us, dans la 
fociété des hommes 51 & qu'ils 
portoient ^<:omme naç femme^ 
une hdxkét de peau qui les cou<- 
vf oit {)ac-4^¥ant ^ diepuis h ccinf; 
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ture jufqu*aux genoux. Il ajoû- 
toit encore qu'ils pouflbient la 
jeunefle û loin , qu'à Tâge de 
cinquante ans ils ne rentroient 
pas dans leur état naturel , & que 
les Sauvages en ufoicnt toujours 
légalement. 

A regard de la religion , ils 
la font confifter à mettre dans une 
manière de tempk , les ofTemens 
de leurs parens, r amaifês dans des 
corbeiUcs,qu ils entaflentles unes 
fur les autres. 

Cependant ils croyent Tame 
immortelle, & qu'après cette vie 
ils pafferont dans un autre mon- 
de ou dans un autre Pays , où ils 
feront plus mal qiie dans celui 
qu'ils auront quitté. 

Du reftc , Madame , les Sau- 
vages font tous faits comme les 
<3araïbcs j ils ont comme eux les 
7eux & lès cheveux noirs , le 
éteint i^ouleut-d'oUye^ & le nez 

applati ; 
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■applatî : preuve certaine que les 
Sauvages & les Caraïbes ne font 
qu'un «îême peuple , & que ces 
derniers font pafîiés de la Florî- 
-de dans les Ifles de TAmérique. 
Si vous voulez en fçavoir da- 
vantagCjlifez le voyage du Baron 
de La-hontan , qui vous donnera 
tous les éclairciffemens que vous 
pouvez fouhaîter furtout ce qui 
regarde les Sauvages. 



LETTRE CXV- 

Ve VI [le Dauphine , ixr Juillet. 

J E vous ai dit, Madame^ce que 
je f^çavois de ce Pays-ci ; mais de 
rhumeur dont je Vous connois , 
vous ne feriez pas cçntente , lî je 
vous laiffois ignorer en quel teins 
& de quelle manière on a fait 
cette découverte > & comment 

M 
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les François s'y font établis* Voîcî 

ce que j'en fçais. 

Roien Cavalier j natif de 
Bouen y connu fous le nom de 
la Salle , eft celui à qui Thonneur 
en eft dû. 

Ayant fait un voyage en Cana«^ 
da en itf 8 1 , il entreprit de pér 
nétrer dans le Pays aufli avant 
qu'il lui feroit pofiible. Il envoya 
du côté du Nord le Père Henné- 
quin, Récollet, qui trouva la 
fource de la rivière du Miffiflîpi 
vers le cinquantième degré de k.- 
titude. Pour lui^s'avançant du ce* 
té de rOueft, il entra dans la 
rivière des Illinois le premier 
jour de Janvier \6%2. Il donna 
à cette rivière* le nom de Segne* 
lay y & fe voyant arrêté par les 
glaces^il fut ooligé de tramer fes 
canots & tout Ion attirail dans 
Tefpace d'environ fio lieues, où 
la rivière commence à être navi- 
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fgable : il fuivit fon cours qui le 

mena au fleuve du Miffiflipi où 

^lie fe décharge, & ne vécut que 

de chafle pendant ce tems-Ià. 

Il trouva par-tout le long de 
ies bords des Nations Sauvages , 
avec lefquelles il fit alliance par le 
moyen de fes préfens, & donna 
au Pays le nom de Louijîanc en 
rhonneur de Louis XIV. 

Enfin au mois d'Avril de la 
même année \6Z± ^ le cours du 
Miffiflipi conduifit la Salle à fon 
embouchure , qui fe fait par 
deux canaux dans le Golphe 
du Mexique. Il fuivit celui qui 
étoit Jlplus au Nord y jufqu'où il 
entre dans la mer. Il prit la hau- 
teur où fe trouvoit cette embou- 
chure, qu'il trouva entre le 28 
& le 2pemè. degrés de latitude 
Nord : il y laîfla des marques , re- 
vint par teçre en.Canada,& de-là 

Mii 
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en France , où l'oA admira la har« 

diefle de fon entreprife. 

La Salle retourna à la Louîfiane 
avec d'autres Bâtîmcns , & ayant 
cherché encore quelque tems avec 
aùflî peu de fuccès> il defcendit à 
\ terre , & y fit un établiffement. Il 

y laifla un Commandant avec une - 
cinquantaine d'hommes^ & il en* 
treprit de retourner par terre en 
Canada ; mais il fut aflaflîné en 
chemin par quelques-uns des fiens 
qui conspirèrent contre lui. Son - 
deffein etoit de revenir par mer, 
pour reconnoîtte cette embout 
chure dont la découverte donnoit 
une plus facile & plus fûj^ com- 
munication avec le Qanaaa , en 
remontant ce beau fleuve^où Ton 
peut naviger d'autant plus aifé- 
jnent^ qu'on ne trouve ni fauts 
ni rapides à plus de fix cens lieues 
vers fa fource. . : 

Telle ifut la fin de la Sallc^dont 
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le courage méritoît un fort pluS 
heureux. Il eft étonnant qu'un 
homme ait ofé tenter de traverfer 
un Pays îmmenfe à la merci d'u- 
ne infinité de Nations^ dont il 
ne connoiffoit ni les mœurs , ni 
le langage y & s'abandonner au 
courant d'un fleuve/ans fçavoif 
où il le conduiroît. Je trouve cette 
entreprife beaucoup plus hardie 
que tout ce qu'a fait Chrîflophe- 
Colomb. Mais finiiFons ce que 
y ai commencé. 

Ce fut âLHiberville , Capitaine 
de VaifTeau, qui trouva cette em- 
bouchure du Miflîflîpi y dans le 
Golphe du Mexique , l'an 169%. 
Il y bâtit un Fort^y laiffa des gens 
avec des munitions, & revint en 
France dans le defTein d'y retour- 
ner avec du renfort^comme il fit. 
Ce Capitaine ayant pénétré aflez 
avant dans le pays , reconnut plu^ 
fleurs Nations Sauvages avec leC; 

Miiji 
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quelles il fit alliance , & bâtît um 
autre Fort qu il laifla bien muni 
d'hommes & de provifions. Il 
repaffa depuis en France ; mais. 
ayant tenté un troifième voyage^, 
il mourut en chemin. 

CtUt ce même d'Hiberville^Ca- 
nadiçn^dont la veuve a époufé le 
Comte de Béthune. Il étoit frère 
aîné deMefïîeurs de Serigny, de 
Bienville , ôc de Châteaugné, qui 
commandent dans ce Pays. Oa: 
a perdu en lui un homme de beau- 
coup de mérite , & un excellent 
Officier. 

Louis XIV, par fes Lettres-^ 
Patentes du quatorze Septembre 
lyiSjaccordaà Monfieur Crozat 
le pouvoir de faire lui feul le 
commerce & Tétabliflement des 
Colonies de la Louifiane.Lacon* 
çeflîon lui fut donnée pour quin- 
%t ans 9 fpusplufîeurs conditions: 
énoncées dans les^ Lettres, Qe&^ 
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^ aujourd'hui la Compagnie des In* 

des qui jouit de ces mêmes droits* 

Je reviens encore au Miffiffipi, 

pour vous avertir qu^il ne faut 

pas confondre ce fleuv e avec celui 

de Saint-Laurent , dont vous avez 

• fans doute ouï parler. 

Québec & Montréal font fi^ 
tués fur celui-ci , qui venant du 
Sud-Oueft , fe forme ou s'aug- 
mente de cinq prodigieux lacs 
d'eau douce ^ qui s'écoulent les 
uns dans les autres , & par lef- 
quels il paffe pour venir fe dé- 
charger dans rOcéan, Il a vingt* 
cinq lieues de large àfon embou- 
chure , & fon cours eft d'envîroiT 
500 lieues de l'Oueft à l'Eft^ de- 
puis le Lac de Fontenay ^ où il 
prend fa fource. 

Le Mifliflîpi n'a pas plus d'une 
lieue de largeur à fon embouchu- 
i:e^& il a environ fept cents lieueS» 
de longueur, du Nord au Sudé. 

J\1 iy 
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LETTRE CXVI. 

DeVIJIe Daupkine , ipjuilletm 



N 



O s affaires font bien avan- 
cées : nous avons donné tout ce. 
que nous devions laiffer ici ; j'ai 
tait rembarquer nos malades* Oa- 
vient de déferler le petit hunier ^ 
pour avertir deux Vaiffeaux de. 
ja Compagnie , qui doivent pren- 
dre notre efcorte^defe tenir prêts, 
pour nous fuîvre :.c'eft - à - dire, 
M^e^ en bon François , que les 
chevaux font; au carrolle , & que 
nous allons partir inceflamment.. 
J*en ai d'autant plus d'impatien* " 
ce^qu'il y a lieu de craindre qu'un. 
pius long féjour dans ce Pays ne. 
nous mît dans la cruelle fituation 
de n'en pouvoir plus partir. Le» 
Henry eu dans un état pitoyable ;. 
de (ept Pûiciers; il y eaatx^okr 
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de morts, & les autres , excepté 
votre ami Dorves > ont la fièvre 
depuis deux jours. Son équipa- 
ge eftfi foible,par les pertes qu'il 
a faites , & par le nombre de fes 
malades , qu'il auroit Bien de la 
peine à fe tirer d'affaire, fans un 
iicours de neuf Officiers mari- 
niers , & de quatorze Matelots 
qui femblent lui être venus du 
Giel : c'eft Péquipage d'un Vaif- 
feau de la Compagnie qui fut' 
pris par un Navire de guerre Ef- 

{)agnol , & qui a été renvoyé de' 
a Havane ici > avec les prifon- 
niers de Penfacola. 

Vous voyez bien , Madame ;; 
que Dieu n'abandonne jamais les'- 
fiens, & qiul nous fait trouver 
des reffources par des endroit*^ 
d^où on les attend le moins. 
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LETTRE GXVII. 

Abord du Touloufe^ % Août; 

JCj N-fin, Madame , me voici' 
arrivé au moment où chaque pas- 
que je fais me rapprochera de 
vous. Jufqu ici J'en avois tant fait ' 
pour m'en éloigner , que je fuis 
épouventé de Tefpace immenfe 
de mer qui nous fépare. 

Nous avons mis ce matin à la 
voile dès que le jour a paru ; déjà 
rifle Dauphine diminue à nos 
yeux , & je puis vous affurer que 
ce fera fans regret que je la per- 
drai de vue. Nous avons penfé 
mourir d'ennuî pendant les vingt- 
trois jours que nous y avons paf^ 
{es , & le nombre de nos mala* 
des étoit fi grand , que j'ai appré-^ 
hendé que le mal qui empiroit : 
jtous les jours , , fur-tout dans: /ft; 
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Henry , ne nous mît hors d'état 
de revenir en France. Jugez par- 
là , Madame , de la fituatîon où 
nous étions. Jefpere que la fan- 
té de nos équipages ie rétablira, 
dès que nous aurons paffé le ca- 
nal de Baham , & que nous fe- 
rons arrivés. en des climats plus 
tempérés. 

La joie de notre départ vient 
d'être troublée par la perte que 
j'ai faite de la plus aimable de 
toutes \ts Perruches. Elle a eu 
des accidents qui lui donnoient 
des mouvements convulfifs: je 
l'ai ranimée plufieurs fois en la 
réchauffant dans mon fein , & il 
fembloit qu'elle me demandoit: 
du fecours par fes cris. Dès qu^el*- 
le retomboit dans un nouvel ac- 
cident y je lui faifois avaler du 
fucre avec de l'huile , & enfin 
pour dernière reflburce y j'ai pris- 
un peu d'e^u des Çarmcs dans h,- 

M vj , 
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bouche > & je lui ea ai çoufél 
dans le bec : mais tous mes foins» 
ont été inutiles* Elle a expirée 
dans mes mains fur les quatre* 
heures après midi , au 2p degré: 
de laritude Nord , & au 27 j^me^^ 
degré & ip minutes de longitu* 
de. Si Mademoifelle de Vence >i 
à qui je Pavois deftinée, fcavoit: 
ce qu elle a perdu , elle feroit in- ' 
confolable. Jamais Perruche n'a» 
fçu baifer comme celle-là / & on 
eût dit que TAmour même lui 
en avoit- donné des leçons* Je fi-^ 
nis, car je m'apperçois que je. 
m'attendriroîs trop,fi je vous eh- 
tretenois plus long - tems des: 
perfections de la défunte» 
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LETTRE CXVIII. 



4 Août»- 

S E fuîs aujourd'hui, Madame J. 
plus près de vous de la valeur dcr 
quarante lieues. Il y en a deux^ 
mille de rj fie Dauphine à Tou-* 
Ion ; or qui de deux mille ôte 
quarante ^ refte , fi je fçais biea 
compter, mille neuf cent-foîxanta 
lieues. Voilà un refle capable^ 
de faire mourir fubitement tout 
homme qui a quelque impatience 
de revoir ce qu il aime. 

Je n*ai d'autre reflburce pour 
me fauver , que de penfer à ce 
que j'ai fait , & de fermer les 
yeux fur ce qui me réfte à faire.^ 
Notre fituation devient tous les 
jours plus terrible.par la quantité 
de malades que nous avons ; & fit 
cela continue ^ je ne f^ais où nou^ 
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prendrons des bras pour inânoeuî^ 
vrer. Uînfeâioneft (i grande dans 
nos VailTeaux, qu'un homme qui 
fe porte bien aujourd'hui , eft le 
lendemain à Tagonie. 

Pour moi,graces au Seigneur, 
Je me fuis préfervé jufqu ici:je vis 
fôbrement , je renifle fouvent de 
l'eau des Carmes, & j'en avale 
quelquefois. Je prends tous lesH 
matins de la fauge ou des vulné- 
raires > & autant que je puis , je- 
tiens mon efprit dans une aflîctte 
tranquille* Voilà y Madame , de*^ 
quelle manière je m'y prends pourr 
conferver ma fanté ; & lorfque ' 
je m'examine , je trouve que je * 
dois plutôt ces précautions à l'en* 
vie que j'ai de vous voir , qu'ai 
Baraour que j'ai pour la vie.^ 



^ 
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LETTRE CXIX. 

JE Tai dit, & je le redis en^ 
core : rien n*eft plus ennuyeuX:^ 
qu'un Vaiffeau qui eft en calme.^ 
G'eft un corps fans aine y qui n^a - 
ni force ni vertu. Son infenfibili--^ 
té au mouvement du gouvernail i - 
ces voiles qui battent les mâts / 
je ne fçaîs quel air indolent , tour: 
cela nous communique une efpe- 
oe dé langueur > qui nous 6te: 
jufqu'à Tufage de la parole ; & 
lorsqu'une chaleur exceffive fe 
joint à cela, on ne vit point , onî 
fe meurt. 

Ne trouvez-vous pas , Mada-- 
me , qu un Navire- fans vent, tell 
que je vous Tai dépeint , reffenv»- 
bie comme deux gouttes d'eau: 5% 
k un homme qui n a point de pjafr' 
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fions ? Il n'en faut point trop J. 

mais il en faut raifonnablement 

Eour animer, & pour fairealler 
i machine. Sans cela, nous tom- 
bons dans une inaâionqui appro- 
che delà léthargie. Vous convien- 
drez fans peine de cette vérité ,• 
Madame , vous qui m'avez fait 
entendre plus d'une fois , que , 
pour jouir d'une fanté parfaite , 
j'avois befoin d'avoir dans le 
cœur quelque chofe d'un peu 
vif. J'ai fuiri votre confeil , & 
je me fuis apperçudepuis ce tems* 
là que mon fang circuloit avec 
plus de liberté. Tout ce que j'ai 
a craindre à préfent , c'cft de ne 
pouvoir pas garder un certain 
équilibre , & que des mouve-^ 
incnts trop violents ne forment 
un effet tout contraire à celui que^ 
je dois attendre. Si cela arrive ^ 
comme j'y vois bien de Tappa-- 
Mnce^ je vous rends refponfable? 
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"* devant Dieu du dérangement de 
ma machine. 



LETTRE CXX. 

é Août. 
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, E calme continue toujours y 
nous n allons n'y de Tavant ni 
de l'arriére, & il fait une cha- 
leur Cl infupportable que nous ne 
fçavons où nous mettre : les bras 
me tombent , & je n'ai plus la. 
force de vous en dire davantage. 
Si vous fçavez eftimer le jufte 
prix des chqfes , vous devez me 
fcavoir plus de gré de ces quatre 
mots que je vous écris , que fî>. 
dans un autre tems , je vous écri- 
yois quatre pages toutes entières». 
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LETTRE CXXX 

8 Aoùtm 

Jl L A I G N E z-M o r , Madame : 
ce maudit calme dure encore. 
Si je mettois à profit pour le ciel 
Tennui dont je fuis accablé , je 
pourrois me flatter d'y tenir une 
place aflez confidérable ; mais 
mon heure d'être dévot n'eft pas 
encore venue, & j'ai grand' peur 
que tous ces ennuis ne foient 
perdus pour le tems & pour J e- 
ternité. 

J'entends remuer des bras^c'eft 
fans doute du vent qui nous 
vient ; je le vois déjà qui s'appro- 
che , & la furface de la mer qui 
étoit unie comme une glace,com* 
menceà fe rider un peu. Dieu lui 
donne des forces , & qu'il nous 
fefle regagner bientôt ce que le: 
calme nous a fait perdre* 
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LETTRE CXXIL 
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Vouez la vérité , Mada-^ 
me : vous êtes bien ennuyée de 
n'entendre parler que de vents y 
de calme, & du chemin que nous 
faiibns. Comment pourriez-vous. 
vous intérefler à dts choies qui 
fe pallent fi loin de vous , & qui^ 
auront même vieilli quand elks 
viendront à votre connoiffance f 
Mon intention aufli n'eft pas de 
vous réjouir en vous racontant 
des aventures de mer ; je cherche 
à m amufer moi-même, & je fuis 
perfuadé que ces petites reflbur- 
ces^qui reviennent tous les jours , 
n'ont pas peu contribué à m'en- 
tretenir dans la parfaite fanté: 
dont je jouis» 
you& n'êtes gas tout: à-fait abpf- 
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fente pour moi dans le tems que 
je vous écris ; mon imagination 
vous repréfente alors avec des 
traits fi vifs & fr reflemblants , 
qu'il' ne vous manque que la pa- 
role. Les âmes onr un langage 
qui peut fe faire entendre d'un 
bout du monde à l'autre ; mais il 
faut pour 'cela qu'elles foient à 
l'uniflon. C'eft ainfi qu'elles tien-' 
dront,quand elles feront féparées 
de nos corps. 

Le Henry vient de nous faire 
un fignal pour nous parler : je 
devine ce que c'eft. Il j a huit 
jours que le pauvre Toiré eft à 
Fagonie , & qu'il fouffre des dou- 
leurs infupportables ; c'eft cela 
même. Votre ami Dorves, qui fe 
pique d'une grande régularité,n'à 
pas voulu tirer de canon , fans 
m'en avoir demandé la permif- 
iîon. 

L'Etat-Major du Henry a 6d 
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furîeufement maltraité. De fept 
Officiers qu'ils étoient en partant 
jde Toulon » il n'en refte que 
-trois. J'ai fauve jufqu ici mon pe*, 
tit troupeau, & j'efpere de le ra-^ 
mener en France fain & fauf. U 
h*y a que notre Aumônier qui 
s'eftavifé de mourir, purement 
par fa faute. 

, , > I 

LETTRE CXXIIL 

^ Août; 

J E fuis fort tenté , Madame J ^ 
d'abandonner mon entreprife,ou ' 
du moins de ne vous écrire que 
lorfqu'il arrivera quelque chofe 
qui puiiTe vous réjouir. La raifon 
de cela , c'eft qu^en parcourant 
aujourd'hui les qeuvres de Saînt- 
Evremont , j'ai vu lei jugement 
qu'il porte fur les trois relations 
de Siam, Après avoir dit ce qu'U 
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tout les Martyrs y qui font de pcr 
tites Ifles, dont Jes approches 
font très-dangereufes par la rapi* 
dite des courants qui vous y jet- 
tent. Je crois qu'on ne leur a don- 
né le nom de Martyrs^qu'à caufe 
de l'état violent où fe trouvent 
tous ceux qui n*ont pas pris la 
précaution de s'tti tenir à une 
certaine diftance* 

Nous avons encore à noUs dé- 
fier de la côte de la Floride ,, 
& particulièrement d un certain 
Cap de Cantvaraly qui pouffe un 
banc au large environ quatorze 
lieues du côté de TEft ; c eft fur 
ce même banc où la flotte d*Ef- 
pagne fe perdit > il y a quelques 
années. 

Cette journée > comme vous 
voyez > Madame , m'a fourni \i 
peu de matériaux, que je me fuis 
jette à corps perdu dans le Canal 
de Baham pour chercher de droite 
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& de gauche de quoi compofer 
'tine lettre. 

J'ai imité en cela Texemple de 
ces mauvais Jtiéhagers qui man- 

fent tout leur bien par avance* 
>ieu y pourvoira,quand nous fe- 
rons réellement dans le Canal j 
au pis aller > je fçaîs un expédient 

Î)ôur me tirer d affaire , qui cfi de 
e paifer incognito. 



LETTRE CXXV^ 

IX AotLtm 

X L y a fans doute dans les airs 
quelque lutin qui fe réjouit de 
nos inquiétudes , & qui s'oppofc 
a notre retour» Nous n'avons fait 
que huit lieues en vingt-quatre 
heures ; ce maudît Canal qui 
dure toujours ^ nous jette dans 
une efpece d'ennui pire qu'une 
maladie de langueur. Vous pef- 

N 
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tez d'entendre toujours parler dcf 
la même chofe , & nous peftons 
encore plus que vous d'avoir tou- 
jours à nous plaindre du même 
mal. Ce qu'il y a de cruel , Ma- 
dame >.c eft que la maladie ^ qui 
fembloit avoir exercé toute fa fu- 
reur fur le Henry y nous a violem- 
ment attaqués depuis deux jours* 
Devanne,Enfeigne de Vaiffeau, 
l'Ecrivain du Roi , & deux Gar- 
des de la Marine ont aâuelle- 
ment la fièvre : notre Entre- 
pont eft un véritable Hôpital ; 
par la quantité de malades qu'il 
y a. Dans le moment que je 
vous écris y je me fcns la tête 
embarrafTée ; je ne fuis pas fujet^ 
à cela , & je n'en augure rien de 
bon. Mon mal augmente , l'alté- 
ration s'y joint , & je quitte la 
plume , pour m'aller mettre fur 
mon lit. 



^ 
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LETTRE CXXVI. 

*2 AOÛÎM 
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E vous Tavoîs bien dît , Ma- 
dame , que je fentois les appro- 
ches d'une maladie. La fièvre me 
{)rit le douze de ce mois vers les 
mit heures du matin , & elle 
commenija fi violemment qu'en 
moins de deux heures on me tirsw 
plus de quarante onces de fang. 
Le Père Laval 6c Gravier fu- 
rent attaqués le même jour , & 
je vous avoue que je fus alors cf- 
frayé des pertes que nous faifions 
journellement. Cependant j*cn ai 
été quitte pour une fièvre qui n'a 
duré que deux fois vingt-quatre 
heures ; mais il m'en cft refté un 
abattement & une foiblefle qui 
vont au-delà de toute expreflîon. 
Ceft un miracle que je me fois 

Nij 



Spi . V.O Y A G £ 

tiré dWaire à fi boa marché. Pa- 
tois moins occupé de mon mal , 
que de Pétat pitoyable où Ton fe 
trouvoît dans le Vaifïeau : je fai* 
fois là-deffus des réflexions fi aP- 
freufes^ qu elles feules étoient ca- 
pables de me caufer un tranfport 
au cerveau. Nous étions pour 
lors près de Tentrée du Canal de . 
Baham 5 & je craîgnois que no^ 
tfe équijpage ne s'affoil^^îc à un 
point qui nous mît dans la né- 
cefïité de retourner à Tlfle Dau^ 
phîne^ ou de relâcher à la Ha- 
vane. Ces deux partis me paroif^ 
foîent également dangereux : 
nous ferions mort de faim & de . 
mifère à lifle Dauphine ; & fî 
nous avions été à la Havane , 
outre que Tair y eft très-mauvais, 
il V avoit de l'apparence que les 
Espagnols , piqués de Ta&ire de 
Pç^acola , nous auyoient laiffé 
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périr par leur lenteur à nous don* 
ner du fecours . 

Voilà , Madame , les noires 
idées dont mon eiprit fe rèpâîfïbit 
lé jour , &^i revenôîent encore 
la nuit m épouvanter dans 'mes 
rêves. Notre Chirurgien' ne cbn- 
tribuoit pas peu à-'Geià;,par le ïbin 
qu'il prenoit de me venir dire ré- 
gulièrement la quantité de morts 
& de malades que nous avions eus 
dans la journée ; je ne pus m*êm-; 
pêcher de lui en faire dés* repro- 
ches la veille du jour qu'il de- 
f oit me purger; Il voulut me 
parler de quinze malades que 
nous avions eus d'augmentation , 
& de cinq hommes qu'on yenoit 
de jetter à la mer. Eft-dé aînlî^ lui 
dis-je , que vous me préparez à 
prendre ila médecine que vous 
devez me donner demain / Que 
voulez-vous que je faffe à cela? 
Ce font des malheurs où Dieui 

Niij 
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feul peut remidlen II connut fbrï ^ 
tort , & m'en demanda pardon. 
En effet, il fe corrigea fi bien^que 
Je nefçuslamortdcDcvanae que 
long-tems après.Onavoit eu Tat- 
tention de ne pas tirer le canon i 
comme c'eft Tufagc de le feirc^ 
quand il me urtun Oificier àla mer. 
J*ai paffé dans mon lit le re«» 
doutable Canal de Baham. Corn* 
me nous étions prêts d*en fortir 9 
cri me dit que je pouvois voir 
encore la côte de la Floride par 
les fenêtres de ma chambre. Je 
fis un effort pour me lever , & je 
vis en effet une Floride qui ne 
mérite véritablement ce nom, 
que parce qu'elle fut découver- 
te le jour de Pâques fleuri. J'avois 
la vue fi tendre & les genoux 
fi foibles, que je pouvois dire 
avec plus de raifon que Phèdre t 

M?!: yeux font é.hlouis du jour que }e tevoi , 
J^c liiis genou:c tremblans fe dérobent f$us.moii> 
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T'ai refprit afîez tranquille à pré- 
feiit: nous fommes dans la grande 
Mer , & nous n'avons d'autre dé- 
troit à paffer que celui de Gibral- 
tar, Il y a quinze-cens lieues d'i- 
ci , mais un Marin compte cela 
pour rien ; & fi le vent nous eft 
favorable, en moins d'un mois 
nous pouvons y arriver. 



LETTRE CXXVIL 

2^3 Août, 

J i Es deux Vaiffeaux de la Com- 
Dognie que 'nous avions efcortés 
jufques ici^fe font féparés de nous 
aujourd'hui } ils ont pris la route 
du Port-Louis > où vraifemblable- 
ment ils arriveront , auflitôt q\xQ^ 
nous au détroit de Gibraltar.Ainfî 
.Madame , vous pourrez fçavoir 
de nos nouvelles par cette voie 
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avant notre arrfvée à Toulon; 

Je ne vous écrirai à Tavenit' 
que de loin à loin , & vous de- 
vez ravoir bon gré à ma maladie 
d'avoir rompu le marché que j'a* 
vois fait avec vous. Je n^aurois 
pu vous dire que les mêmes cho* 
les ^ ôc les répétitions , comme^ 
vous fçavez , ont im droit d'en- 
nuyer qu'elles ne perdent jamais. 
Il n'y a qu'un feul cas qui pui9& 
être excepté de la règle ; je vous 
le laiffe à deviner. 

J'ai voulu vous donner une 
idée de la navigation des pays 
où nous avpnsi été ^^ & de la vie 
des Marins. 

Je vous ai peint les craintes 
& les efpérances dont ils font con- 
tinuellement agités; & fur ce que 
je vo us en ai dit , vous cçjnvîen- 
^rez fans doute que nous faifons 
le métier du monde le plus dér 
(agréable. 
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Feu M. le Prince de Conti ca 
fit une cruelle expérience dans 
fon voyage de Pologne. Il dit au 
Roi, à fon retpur,qiril fçavoit de 
quelle manière Sa Majefté étoît 
fer vie fur terre ; mais qu il pou- 
voit Taffurer qu'Elle û-étoit pas 
moins bien fervie fur mer , & 
que le' fervice étoit incompara- 
blement plus pénible. En voilà 
afTez , Madame , pour un conva-- 
lefcent qui vient d'écrire au Con-» 
feil une lettre de quatre pages. 
Je lui ai rendu compte de ma con* 
dùite , & de tout ce qui s'eft paf» 
fé depuis la mort de Monfieur def 
CâfFaro. 
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LETTRE CXXVIIL 

Premier Ssfremèrem 

\} U A N D ma maladie ne s'en- 
feroic pas mêlée , je crois^ IVfada- 
int > que je n'aurois pas fuivi 
le plan que je m'étois fait de 
vous écrire tous les jours. De- 
puis le vingt - trois du mois 
a Août jufqu'au premier Septem- 
bre > les vents nous ont pref- 
que toujours été contraires , fi 
bien que, pendant tout ce texns 
la^ous n'avons fait guèr es plus de 
cent lieues en droite route : vous 
fçavez ce que cjela fignifie. SI 
vous vouliez aller fur la monta-' 
gne de Coudou , il vous feroit 
impoffibie d'y. aller par une ligne 
droite;mais vous pourriez y par- 
venir en efcarpant la montagne 
par une efgece de zigzag* Voi^ 
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la précifément ce que nous fai- 
fons,quand le vent vient de Ten- 
droit où nous voulons aller. 
Nous l'approchons le plus près 
que nous pouvons , en courant 
tantôt d'unDord,tantôt de Tautrej 
& de cette façon-là vous conce- 
vez qu il faut faire bien des lieues 
pour en gagner une dans le droit 
chemin, - 

Nous comptions de rcconnoî- 
tre la Bermude ; mais les vents 
ne nous ont pas permis d^en ap- 
procher. Ceft une petite Ifle fi- 
tuée par les trente-un ou trente- 
deuxième degrés de latitude ; elle 
fut découverte en i yp3 j par Jean 
Bermude , Anglais. Les abords 
en font dangereux , par les bas^ 
fonds qui l'environnent ; mais 
quand on fait tant que d'y arri- 
ver ^ on y trouve un Paradis ter- 
reftre , abondant en toute fortes 
deûuits , ôc jl'aix quon y refpirc 

N vi * 
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cft Cl faîn , que c*eft mourir à îi'- 
fteur de fon âge que de ne pas- 
paiTer cent ans. Les Anglais y 
établirent une Colonie en 1^12; 
&,fi vous ni*en croyez, nous irons 
nous y établir auffi. Penfez-y bien^. 
& vous conviendrez que rien» 
neft (i beau qu'un pays où Ton: 
ne meurt pas*. . 



LETTRE CXXIX. 

id Septembtem 

iE paffe , comme vous voyez j 
adame , du premier jour de 
Septembre^ au 1 tf du mois d'Oc- 
tobre. Nous trouvons tant de va- 
riétés dans .notre navigation ^ 6c 
nous marchons fi lentement^que 
si^il fâiloit vous écrire tous les^ 
jours , je mourrois par le trop 
d'attention que je fcrois fur tous^ 
les contre-tems qui nous arrivent.. 



A' tk Louisiane, jof 
J^aî appris d'un Sage, qu'il falloir 
combattre ces fortes d'ennemis 
par la diverfion, & ne jamais lut^/ 
ter avec euffc' 

La maladie n*a pas plutôt cefle 
dans nos Vaiffcaux, qu^une autre 
plus générale & auflî dange-» 
rcufe lui a fuccédé. Ceft le fcor-; 
but, qui femble vouloir emportée 
ce qui refte , & qui a déjà mis^ 
nos équipages dans un fi pitoya-/ 
ble état que, dès que nous vou*- 
Ions feire la moindre manœuvre, ? 
foit de jour ou de nuit , il faut ^ 
que tout le monde foit fur pied 
pour mettre la main à l'ouvrage. 

Jc^ne contenterai de vous dirc^ 
^cn peu de mots , que depuis le 
jour que nous avons paffé le Car 
nal de Baham jufqu a préfent , 
nous avons fait lyoo lieues 
fans avoir vu aucune terre, ôc: 
prefque toujours avec des vents - 
contraires, ^ous it'i^onieM dans 
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tout ce tems - là qu'une feule ^ 
aventure qui nous ait fait plaifin 
La Providence nous envoya un 
iVcndrcdi vingt-fept de Septem- 
bre, un troupeau de jeunes thons 
qui venoient s*égayer autour de 
notre Vaiffeau : nous en prîmes 
dix-fept dont le moindre pefoit 
vingt livres. Quelle manne pour 
des malheureux qui battent les 
mers depuis deux mois & demi 
& qui commencent à manquer 
de tout! 

Notre intention étoit de recon- 
noître VlJLe it Saintt-Marie ^ qui 
eft auNord des Açores^mais nous 
Tavons paffée la nuit,fans la voir» 
: Nous avions befoin de cette con- 
, noiffance pour régler notre route 
vers le Détroît,&- pour en déter- 
miner la diftance : malgré cela , 
nous avons tiré fi jufte , que le 
Cap S/?f?r/^/, qui eft à'i'entrée du 
I>49ioitiS'e^.ttouv4 pf^cjfémeut à. 
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lâ même diftance que nous la- 
vîons jugé par notre eftime.Nous 
Tavons découvert aujourd'hui 
vers les cinq heures du lbîr,avec 
des tranfports de joie dont la per- 
fonne la plus tendrement aimée 
pourroit fe contenter. Je compte 
que c'eft ici la fin de nos tra- 
vaux. Selon les apparences , nous 
paffcrons demain le Détroit pour 
aller mouiller à Malgue , où 
lefpere vous donner de mes nou- 
velles. 



LETTRE CXXX. 

De la Rade de Malgue , ce ii Septembre: 

I ^ Es vents contraires nous ont 
arrêtés deux jours à la porte du- 
Détroit , & nous ne fommes en- 
trés dans la Méditerranée que le 
dix-huit de ce mois. 
Nou£ yiines en paflant huit Gay 
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1ères d'Efpagne mouillées à laMa- 
kbaye , fous le Mont-Gibraltar , 
avec un convoi de plufieurs Bâ- 
timens de différentes Nations. 
Nous fçûmes dans la fuite que 
le Marquis de Leyde devoit p^f- 
fer en Afrique avec vingt-cinq 
ou trente mille hommes y £c que 
ce convoi étoitdeftin^pour cela. 
Le dix - neuf , à trois hieures 
après-midi , nous avons mouillé' 
dans la Rade de Malgue ; mais- 
je vous avoue que jai été frappé 
comme d'un coup de foudre, des 
nouvelles que )'«y ai appriles^ 
C cft-là où nous avons f<jû que la 
contagion faifoit de cruels rava- 
ges à Marfeille depuis près de- 
fîx mois. Les relations que nous 
avons vues dans lesGazettes d'EP 
pagne étoient fi aifreufes^qu elles 
nous faifoient frémir d*horreur» 
Nous en avons déjà fenti;les ef- 
fets par le refus qu'on* a fait da 
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nous donner l'entrée à Malgue* 
J'ai eu beau repréfenter que nous 
étions partis de Toulon depuis 
depuis plus de 8 mois ; que nous 
venions du Golphe^du Mexique . 
d*oii nous étions partis le troifie- 
me du mois d'Août , & que de- 
puis ce tems-lànous n avions tou- 
ché nulle part ; on a été inexora* 
ble , & on m'a dit,pour toute rai- 
fon , que le Roi d'Efpagne avoit 
envoyc des ordres tres-févères à- 
tous les Commandans dés Places 
Maritimes > de n'avoir aucune 
communication avec les Vaif- 
Ifeaux" de Frovence. Il a fallu en; 
paffer par-là , & nous contentcr^ 
de quelqueSjirafraîchiflemcns que^ 
notre Cofiful nous a offerts , en 
payant argent comptant. 

Les autres nouvelles qu'on 
nous a débitées, étoient fort bien 
aflbrtîes à celle de la contagion; 
de Marfeille : c'étoit la chute dct: 
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Law ^ le ddcri des Billets de^ 
banque, & les cfpeces portées* 
a une Ci prodigieufe valeur,qa*un 
louis d'or valoit ^o livres. 

N'admirez - vous pas , Mada- 
me ) cet enchaînement de inal- 
lieurs que nous avons efluyés -. 
pendant notre voyage. A peine . ; 
luis-je forti des horreurs de la 
pelle y qu'il faut que j'aille me 
livrer encore à ces mêmes hor- 
reurs. Il ne manque à cela que 
d'apprendre,en arrivant en Fran- 
ce^la mort des perfonnes pour qui 
je m'întéreffe le plus. Alors je 
pourrois difputer à Orefle le 
titre qu'il a depuis plufieurs 
ficelés , du plus injortuné des 
hommes. 

Notre Chaloupe vient d'arri- 
ver avec tous les rafraichifle- 
ments que nous avions demandés 
pour nous , & pour nos mala- 
des : il eft h^it heures du foir ^ fie 
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nous allons appareiller dans le 
moment, pour profiter du bon 
vent qui continue depuis le jour 
que nous avons paffé le Détroit. 

LETTRE CXXXI. 

19 Septemhe» 

J E VOUS ai déjà dît,. Madame , 
que nous partîmes de'Malgue le* 
2. 1 Octobre , avec un boa vent 
dont nous voulûmes profiter. A 
peine eûmes - nous fait 4 lieues 
qu'il changea & clevint de TEft- 
Sud-Eft , mais fi foible qu'il n'eut 
pas la farce de nous ramènera 
Malgue. Nous avons été en cal- 
me pendant fix jours fur Vélef- 
Malaga , à la merci d'une mer 
du Levant la plus vive & la plus 
furieufe qu'on ait vue dans ces 
.parages , & qui nous a tourmen- 
tés fi cruellement, que nous avons; 
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été obligés de préfenter la poupe 
à la lame, de crainte de quelque 
accident. Le vingt - neuf 0£tobr ^ 
nous eûmes une apparence d'à- ^ 
venture de guerre^ que j'ai cru 
devoir fe terminer plus férieufc- 
nient que celle des cinq Algé- ^ -^ 



mêmes parages. 

Le vent étant du côté du Le- 
vant , nous découvrîmes fur le 
midi trois Navires qui venoîent 
de front,ventarriere,toutes voiles 
dehors : nous étions alors à fix 
Meues de terre, entre la Roaueits- 
& le Château r.de - Ter^ courant 
notre bordée au large. Je crus 
ces Vaîfleaux François^ & Ten- 
vie qui j'avoîs dé fçavoir des 
nouvelles de Provence, par rap- 
port à la contagion , me fit pren- 
dre le paitide les attendrje. Je fis 
earguer les baflfes voiles^ & potii: 



^ 
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riens que nous avions rencontrés 
Ja nuit , à peu - près dans ces I | 
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5 obliger à Venir me parler , je 
mettre le pavillon &la fîain* 
:. Peu de tems après, ces VaiC 
iux mirent pavillon Anglais ; 
les ayant examinés avec plus 
ittention, nous les reconnûmei 
►ur Navires de guerre. Le Com- 
andant pouvoit avoir foixante 
eces de canon , les deux autres 
ôîent à peu - près de la même 
rce , & ils étoient fuivis d'un 
latrieme qui paroiffoit à la vue. 
Comme je ne comptois plus 
avoir par eux des nouvelles, je 
l fervir la Mizaine , & contî- 
lai la bordée au large avec les. 
ïux ris pris dans les Huniers , 
rivant infenfîblement , pour me 
ipprocher du Henry ^ qui étoit 
près de deux lieues fous le vent. 
>ans cet intervalle, les Anglais 
rent quelques mouvements ; 
Dmme s'ils avoîent voulu fc 
arler. Bien - tôt après le Com- 
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iiuiiidant arbora au haut du grand 
mât la flamme qu'ils appellent ^ 
de diftînéUon , & fe mit a la tête 
des deux autres Navires, qui for- 
mèrent une ligne derrière lui. Ces 
Meflieurs prétendent que tout 
yaifleau qui n'a point de mar- 
que de dignité j doit faluer cette 
flamme. Javois mes inftruâions 
là-dtiTus 5 & je fçavois à quoi 
m'en tenir. 

Au lieu de venir droit fur nous,' 
comme ils le pouvoient , ils vin- 
rent fe mettre dans nos eaux , & 
îs'étantrangcfs auplus prèsdu vent, 
ils nous fuivirent toutes voiles 
dehors. Je trouvai quelque cho- 
fe d'extraordinaire dans cette 
manœuvre , & je crus en péné- 
trer le motif. Les Anglais com- 
prirent bien que je ne voudroig 
pas faluer leur flamme , & pour 
en foutenir Thonneur en quelque 

açpn^ilsfecrurent obligés défaire 
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wlques démarches/e flattant du 
oins que je mettrois des voiles 
Dur les éviter; ils fe (croient con^; 
întés de cela. Mais je ne jugeai 
is à propos de leur (donner cette 
itîsfadion,quoiqu'il femblât que 
c fût le parti le plus prudent, U 
aufe de réloignement du Henry ^ 
c encore plus du mauvais état 
e nos Navires. Notre première 
atterîe étoit embarraffée par plus 
le cent fcorbutiques couchés fur 
les cadres , fans pouvoir fe re- 
nuer. Cependant on difpofa tout 
)our le combat, du mieux qu'il 
lous fut poffible.Il dtoît tems que 
.es Anglais èxpliquaflent leurs 
intentions, n'étant éloignés de 
cious que d'une petite portée de 
canon. Quelques fabords que je 
fis ouvrir à notre première bat^ 
tcrie,achevcrent de les détermî-j 
ner à prendre un parti. En effet ^ 
nous vîmes au(Ii-tôt le Commaa: 
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dant arriver , vent arrière , pour 
continuer fa route au Détroit , fic^ 
en même tenis amener fa flam« 
me. Pour moi j'afFedai de garder 
la mienne jufqu'à ce que ;e lei 
eufle perdus de vue. Je me fui» 
im peu étendu fur cette affaire , 
qui m*a paru fingulîere. Je Taî ^ 
fait moins pour vous que pour 
mes amîsjà qui vous pouvez faire 
part de cette lettre , & qui pour- 
ront mieux juger par ce détail de 
la conduite que /ai tenue dans 
cette occafion. 

Mais que dites- vous , Mada- 
me , de cette manie qu*on a à la 
mer ^ de vouloir fe faire faluer de 
gri ou de force? Ceft pour cela 
que le Comte de Tourville>alors 
Lieutenant - Général , combattit 
Papachin. Il en coûta la vie à 
bien dçs gens , 6c le combat au- 
roit été bien plus fangiant , fi un 
iVice - Roi de Naples , embarqué 

avec 
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Jhvec toute fa famille daniîe Vaif 
feau Efpagnol , ne fe fût jette Sj 

aux pieds de Papechin, le priant 
les larmes aux yeux de ne pas 
les expofer à périr tous miféra* 
blement , pour un petit coup de 
chapeau qu on lui demandoit, 
'Après cela; n'a-t-on pas raifon de 
dire que les Marins ne font guè- 
res polis f ils ne veulent faluer 
perlonne , & ils trouvent mau-- 
. yais qu'on ne les falue pas. 
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J-E vais,Madame,tôut d'une ha-- 
leine vous conduire à Toulon : 
auflî-bienne s'eft-il rien paffé de-- 
puîs ma dernière lettre qui mé- 
rite qu'on s'y arrête^ 

Je vous dirai en peu de mots> 
que le calme & les vents con-- 
îraiies qiui nous ont fi long-tem» ^ 
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inquiétés dans TOcéan, noufrflttt 
fuivis dans la Méditer^^anée : il^ 
eft étonnant que dans une filon*- 
gue naf igation nous n'ayons pà 
porter en droite route pendant 
deux jours de fuite. 

Ce n*a été que le onzième du ^ 
mois que nous nous fomiiies ^ 
trouvés par le travers de ^Pala- 
mos : le vent étant venu alojs 
au Sud- Eft, nous avons tenté de 
pafler le Golphe de Lyon* A peî-» 
ne étions-nous à moitié chemin,^ 
que le vent a foufflé tout d*un 
coup au Nord-Oueft avec tant de 
violence^que nous avons eu bien 
de la peine à le foutenir avec 
les deux baffes voiles. La fitua- 
tion où nous étions ne nous per- 
mettoit pas de garder tant de mé- 
nagémens : nous n'avions plus de 
rafraîchiffemens , ôc nous com- 
mencions à manquer de vin pour 
nos équipages. Enfih^ Madame ^ 
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ïious avoas fi bien fait^ que nous 
découvrîmes hier les Iflesd'Hye- 
xes y & qu^aujourd-hui , mercyedî 
^treize Novembre, fur ks lo^heu- 
re3 du foîr , nous avons Iftouilié 
dans la Rade de Toulon, J'ai éçé 
affez heureux pour apprendre d® 
vos nouvelles ce même ibir ; 
mais cette joie a été bien trpu* 
:blée par towt ce qu on nous a dit 
de Marieille ( i) , ôc encore plus 
par une aventure qu'on venoit 
eavoir à Toulon^ & qui a répan- 
du la terreur dans toute la yilk. 
Voilà, Madame, lafin de.ma 
miflîon, & du plus trifte voyage 
qu'on fera jamais. Nous n'avons 
ramené ici que les deux tiers 4^ 
nos équipages, i le refte a péri par 
la maladie des Ifles , ou par le 
fcorbut. Cependant , malgré toxî-^ 
tes les contrariétés que nous 

( 1 ) L'Autour veut apparemment parlct 
de la Peflc » qui commençoit à Ce déclarer. 



